La Vénus d'Ille 
Une nouvelle fantastique
Etude en salle pupitre 
Présentation globale de la séquence 

	prérequis 
	   Cette séquence trouve sa place dans le courant du premier trimestre. Elle a été abordée après que les élèves aient travaillé sur le genre épistolaire et sur le thème du fait divers. Ces deux séquences étaient à dominante Ecriture, portaient sur des textes et des productions courtes, ayant leur cohérence interne. celle-ci sera donc à dominante lecture, et l’étude portera sur des extraits progressivement plus longs pour obliger l’élève à saisir la cohérence interne à chaque extrait et la cohérence globale entre les extraits.

	Thématique 
	      La Vénus d’Ille est un texte relativement court ; il sera donc lu en totalité par les élèves, mais seuls cinq extraits seront étudiés plus attentivement dans le cadre de la découverte des composantes de la nouvelle fantastique. Avant la lecture des divers extraits, la classe sera chargée de faire le résumé des faits entre les passages étudiés. 

	modalités 
d'exécution 
	      Cette étude est conçue pour être menée en salle-pupitre pour que tous les élèves aient le temps matériel de s’approprier le texte étudié pour répondre aux divers questionnaires ; mais chacun d’eux fera l’objet d’une synthèse à écrire pour exploiter les relevés et les remarques portant sur le texte. Il s’agit donc d’amener chacun à son rythme à observer le texte comme objet et construire du sens à partir de quelques pistes. 

	Objectifs 
* Lecture : 
 
	  - Amener à lire des extraits plus longs en en saisissant l’essentiel et en les raccrochant à la logique de l’histoire. 

  - Repérer les nombreuses indications qui tendent à rendre le récit le plus vraisemblable. 

  - Repérer les marques du narrateur qui parle à la première personne en les distinguant bien des celles des autres personnages. 

  - Repérer les indications qui révèlent l’évolution du personnage ( notamment la montée progressive de la tension dans le récit) . 

  - Définir qui voit la scène et comment elle est vue . 

	objectifs 
* Ecriture / Oral : 
	  - Amener l’élève à rendre compte de ce qu’il a observé, en s’appuyant sur le texte pour le justifier. 

  - Exploiter ses remarques dans le cadre d’une synthèse (autonome ou amorcée) 

	objectif 

*  Langue : 
	  - Révision des différents moyens d’exprimer les principales circonstances.  

	Prolongement 
	     Cette séquence sera prolongée par une autre qui portera plus précisément sur l’Etude du portrait, séquence qui s’appuiera sur la description de la Vénus et le portrait de certains personnages de Mérimée. 


Présentation synthétique de la séquence 
  

	séance / 

durée 
	objectifs / supports 
	activités de l’élève 

	séance 1
1 Heure
	Etude de l’incipit 

* définir le cadre de l’histoire en montrant qu’il est banal, quotidien pour créer l’illusion du vrai 

* faire apparaître les marques du narrateur. 
	* Rechercher dans le texte les indications spatio-temporelles 

* Relever les marques du narrateur qui dit "je" en les dissociant du "je" du guide. 

synthèse : Le cadre réaliste pour donner l’illusion du vrai 

Le narrateur est aussi un personnage 

	séance 2
1 Heure 
	Etude de la découverte de la statue 

* repérer les informations données sur la statue. 

* repérer le regard négatif porté sur elle. 
	* Relever les circonstances de la découverte de la statue 

* Quel regard est porté sur la statue : quelles informations sont données ? 

* Que pense le guide de la statue ? 

synthèse : un premier regard sur la statue qui n’est pas objectif 

	séance 3
2 Heures 
	Etude du "jeu de paume" 

* repérer la transgression d’Alphonse. 

* définir Alphonse comme personnage principal 

* étudier ses rapports avec les autres 
	* Faire le parallèle entre les deux portraits d’Alphonse 

* Analyser l’attitude d’Alphonse à l’égard des Espagnols 

* Repérer le symbole de l’épisode de la bague 

synthèse : le vrai rôle d’Alphonse ; une scène essentielle 

	séance 4
1 Heure
	Etude de "La soirée des noces " 

* analyser l’attitude d’Alphonse révélant sa peur 

* l’opposition des comportements 
	* Relever les indications concernant Alphonse (et leur modification par rapport à la scène du jeu de paume ). 

* Par quels procédés le narrateur transcrit-il le trouble que ressent Alphonse ? 

* Comment l’interprète-t-il et pourquoi ? 

	séance 5
2 Heures
	Etude du récit de la mort d’Alphonse 

* deux récits, deux narrateurs : pourquoi ? 

* les questions qui restent sans réponse 
	* Etude comparée des deux récits ( points communs, complémentarité) 

* Quels sont les indices relevés par le narrateur qui pourraient accréditer le récit de la mariée. 

* Quels sont les indices qui révèlent la faiblesse de son état mental. 

	séance 6
2 Heures 
	synthèse générale : 

* le fonctionnement d’un texte Fantastique 

* la structure narrative de la Vénus d’Ille 
	* fiches et tableaux de synthèse à compléter 


Description de la séance 1 
Etude de l'incipit de l'œuvre 
	Objectifs 
	   
   * définir le cadre de l’histoire en montrant qu’il est banal, quotidien pour créer
      l’illusion du vrai 
   * faire apparaître les marques du narrateur. 


	Déroulement 
	     Après la lecture du texte par le professeur, 

     les élèves sont amenés à un travail de recherche sur le texte : (durée 30 minutes) 

     * rechercher dans le texte les indications spatio-temporelles 

     * relever les marques de la présence du narrateur comme narrateur et personnage : pour cela, on recherche les marques de la 1ere du singulier, en amenant les élèves à bien distinguer celles qui renvoient au narrateur et celles qui renvoient au guide Catalan.  

     Ils utilisent des fichiers word avec des aides éventuelles pour travailler sur le texte en matérialisant les termes importants. 

     Selon les groupes, ils peuvent accéder à des propositions de corrections. Par contre, il importe qu'ils puissent commencer à réfléchir sur comment exploiter leur travail de relevé en écrivant ou en complétant une synthèse. 

     La deuxième partie de la séance ( 20 minutes)   est consacrée à la reprise à l'oral des différentes observations, le travail de repérage et de correction étant facilité puisque chacun peut avoir accés aux fichiers comportant ses réponses personnelles. 

	Document
	  

	Prolongement 
	


Version 1
Objectifs de la séance : 
Caractériser le décor.
Repérer les circonstances du récit.

Activités de l’élève. 

Les indices spatio-temporels : 
Repère les marques de temps et de lieux. Surligne avec deux couleurs différentes les mots qui te donnent des indications sur ces deux circonstances.

Les marques du Narrateur : 
Tu viens de repérer toutes les indications spatio-temporelles, et tu as vu qu’il y en avait beaucoup. Tu te doutes bien que le narrateur a un projet. De la même manière, il fait intervenir ici plusieurs personnes. Sois bien attentif !

Repère les marques du narrateur ; Attention, tu as deux personnages qui parlent ici ; ne confonds pas les deux !

Rédiger la synthèse :
Caractériser le décor, repérer les circonstances du récit.
Ecris sur ton cahier une synthèse de tes observations ;
Tu peux pour prolonger ton travail te poser les questions suivantes.
	· Pourquoi à ton avis le narrateur donne tant de précisions sur les lieux, le moment où les faits se déroulent ?  

· Comment fait-il pour indiquer les caractéristiques de chacun des personnages ? 

· Pourquoi fait-il parler les personnages ? Que révèlent les propos du guide sur ce qu’il pense de Mr de Peyrehorade, du mariage, de l’idole ? 

· Comment la narrateur annonce-t-il ce qui va se passer ensuite (le soir, le lendemain), tout en ménageant le suspense ?  


Texte support :
	La Vénus d'Ille : étude de l'incipit
Je descendais le dernier coteau du Canigou, et, bien que le soleil fût déjà couché, je distinguais dans la plaine les maisons de la petite ville d'Ille, vers laquelle je me dirigeais.
- Vous savez, dis-je au Catalan qui me servait de guide depuis la veille, vous savez sans doute où demeure monsieur de Peyrehorade ?
- Si je le sais ! s'écria-t-il, je connais sa maison comme la mienne ; et s'il ne faisait pas si noir, je vous la montrerais. C'est la plus belle d'Ille. Il a de l'argent, oui, monsieur de Peyrehorade : et il marie son fils à plus riche que lui encore.
- Et ce mariage se fera-t-il bientôt ? lui demandai-je.
- Bientôt ! Il se peut que déjà les violons soient commandés pour la noce. Ce soir, peut-être, demain, après-demain, que sais-je ! C'est à Puygarrig que ça se fera : car c'est mademoiselle de Puygarrig que monsieur le fils épouse. Ce sera beau, oui !"
J'étais recommandé à M. de Peyrehorade par mon ami M. de P.... C'était, m'avait-il dit, un antiquaire fort instruit et d'une complaisance à toute épreuve. Il se ferait un plaisir de me montrer toutes les ruines à dix lieues à la ronde. Or, je comptais sur lui pour visiter les environs d'Ille, que je savais riches en monuments antiques et du moyen-âge. Ce mariage, dont on me parlait alors pour la première fois, dérangeait tous mes plans.
Je vais être un trouble-fête, me dis-je. Mais j'étais attendu, annoncé par M. de P... il fallait bien me présenter.
"Gageons, monsieur, me dit mon guide, comme nous étions déjà dans la plaine, gageons un cigare que je devine ce que vous allez faire chez monsieur de Peyrehorade ?
- Mais, répondis-je en lui tendant un cigare, cela n'est pas bien difficile à deviner. A l'heure qu'il est, quand on a fait six lieues dans le Canigou, la grande affaire, c'est de souper.
- Oui, mais demain ?... Tenez, je parierais que vous venez à Ille pour voir l'idole ? J'ai deviné cela à vous voir tirer en portrait les saints de Serrabona.
- L'idole ! quelle idole ? Ce mot avait excité ma curiosité.

Prosper MERIMEE -"La Vénus d'Ille" (1837)



La Vénus d' Ille : incipit
Les marques de temps et de lieux. (correction)
Je descendais le dernier coteau du Canigou, et, bien que le soleil fût déjà couché, je distinguais dans la plaine les maisons de la petite ville d'Ille, vers laquelle je me dirigeais.
- Vous savez, dis-je au Catalan qui me servait de guide depuis la veille, vous savez sans doute où demeure monsieur de Peyrehorade ?
- Si je le sais ! s'écria-t-il, je connais sa maison comme la mienne ; et s'il ne faisait pas si noir, je vous la montrerais. C'est la plus belle d'Ille. Il a de l'argent, oui, monsieur de Peyrehorade : et il marie son fils à plus riche que lui encore.
- Et ce mariage se fera-t-il bientôt ? lui demandai-je.
- Bientôt ! Il se peut que déjà les violons soient commandés pour la noce. Ce soir, peut-être, demain, après-demain, que sais-je ! C'est à Puygarrig que ça se fera : car c'est mademoiselle de Puygarrig que monsieur le fils épouse. Ce sera beau, oui !"
J'étais recommandé à M. de Peyrehorade par mon ami M. de P.... C'était, m'avait-il dit, un antiquaire fort instruit et d'une complaisance à toute épreuve. Il se ferait un plaisir de me montrer toutes les ruines à dix lieues à la ronde. Or, je comptais sur lui pour visiter les environs d'Ille, que je savais riches en monuments antiques et du moyen-âge. Ce mariage, dont on me parlait alors pour la première fois, dérangeait tous mes plans.
Je vais être un trouble-fête, me dis-je. Mais j'étais attendu, annoncé par M. de P... il fallait bien me présenter.
"Gageons, monsieur, me dit mon guide, comme nous étions déjà dans la plaine, gageons un cigare que je devine ce que vous allez faire chez monsieur de Peyrehorade ?
-Mais, répondis-je en lui tendant un cigare, cela n'est pas bien difficile à deviner. A l'heure qu'il est, quand on a fait six lieues dans le Canigou, la grande affaire, c'est de souper.
-Oui, mais demain ?... Tenez, je parierais que vous venez à Ille pour voir l'idole ? J'ai deviné cela à vous voir tirer en portrait les saints de Serrabona.
-L'idole ! quelle idole ? Ce mot avait excité ma curiosité.
Prosper MERIMEE -"La Vénus d 'Ille" (1837)
La Vénus d' Ille : incipit
Les marques du narrateur. (correction)

Tu vois apparaître deux couleurs : en jaune les pronoms qui désigne le narrateur, en bleu les termes et expressions qui désignent l’autre personnage .
Je descendais le dernier coteau du Canigou, et, bien que le soleil fût déjà couché, je distinguais dans la plaine les maisons de la petite ville d'Ille, vers laquelle je me dirigeais.
- Vous savez, dis-je au Catalan qui me servait de guide depuis la veille, vous savez sans doute où demeure monsieur de Peyrehorade ?
- Si je le sais ! s'écria-t-il, je connais sa maison comme la mienne ; et s'il ne faisait pas si noir, je vous la montrerais. C'est la plus belle d'Ille. Il a de l'argent, oui, monsieur de Peyrehorade : et il marie son fils à plus riche que lui encore.
- Et ce mariage se fera-t-il bientôt ? lui demandai-je.
- Bientôt ! Il se peut que déjà les violons soient commandés pour la noce. Ce soir, peut-être, demain, après-demain, que sais-je ! C'est à Puygarrig que ça se fera : car c'est mademoiselle de Puygarrig que monsieur le fils épouse. Ce sera beau, oui !"
J'étais recommandé à M. de Peyrehorade par mon ami M. de P.... C'était, m'avait-il dit, un antiquaire fort instruit et d'une complaisance à toute épreuve. Il se ferait un plaisir de me montrer toutes les ruines à dix lieues à la ronde. Or, je comptais sur lui pour visiter les environs d'Ille, que je savais riches en monuments antiques et du moyen-âge. Ce mariage, dont on me parlait alors pour la première fois, dérangeait tous mes plans.
Je vais être un trouble-fête, me dis-je. Mais j'étais attendu, annoncé par M. de P... il fallait bien me présenter.
"Gageons, monsieur, me dit mon guide, comme nous étions déjà dans la plaine, gageons un cigare que je devine ce que vous allez faire chez monsieur de Peyrehorade ?
-Mais, répondis-je en lui tendant un cigare, cela n'est pas bien difficile à deviner. A l'heure qu'il est, quand on a fait six lieues dans le Canigou, la grande affaire, c'est de souper.
-Oui, mais demain ?... Tenez, je parierais que vous venez à Ille pour voir l'idole ? J'ai deviné cela à vous voir tirer en portrait les saints de Serrabona.
-L'idole ! quelle idole ? Ce mot avait excité ma curiosité.
Prosper MERIMEE -"La Vénus d 'Ille" (1837)

Version 2
Objectifs de la séance : 
Caractériser le décor.
Repérer les circonstances du récit.
Activités de l’élève. 

Les indices spatio-temporels : 
le temps / le lieu (
Repère les marques de temps. Surligne les mots qui te donnent des indications sur le temps, l’époque, les moments cités .
Repère les marques de lieux. Surligne les mots qui te donnent des indications sur les lieux .

Les marques du Narrateur
Repère les marques du narrateur . Attention, tu as deux personnages qui parlent ici ; ne confonds pas les deux !

Compléter la synthèse

Objectifs de la séance :
Caractériser le décor , repérer les circonstances du récit .
La Vénus d' Ille : incipit
Les marques de temps (correction)
Je descendais le dernier coteau du Canigou, et, bien que le soleil fût déjà couché, je distinguais dans la plaine les maisons de la petite ville d'Ille, vers laquelle je me dirigeais.
- Vous savez, dis-je au Catalan qui me servait de guide depuis la veille, vous savez sans doute où demeure monsieur de Peyrehorade ?
- Si je le sais ! s'écria-t-il, je connais sa maison comme la mienne ; et s'il ne faisait pas si noir, je vous la montrerais. C'est la plus belle d'Ille. Il a de l'argent, oui, monsieur de Peyrehorade : et il marie son fils à plus riche que lui encore.
- Et ce mariage se fera-t-il bientôt ? lui demandai-je.
- Bientôt ! Il se peut que déjà les violons soient commandés pour la noce. Ce soir, peut-être, demain, après-demain, que sais-je ! C'est à Puygarrig que ça se fera : car c'est mademoiselle de Puygarrig que monsieur le fils épouse. Ce sera beau, oui !"
J'étais recommandé à M. de Peyrehorade par mon ami M. de P.... C'était, m'avait-il dit, un antiquaire fort instruit et d'une complaisance à toute épreuve. Il se ferait un plaisir de me montrer toutes les ruines à dix lieues à la ronde. Or, je comptais sur lui pour visiter les environs d'Ille, que je savais riches en monuments antiques et du moyen-âge. Ce mariage, dont on me parlait alors pour la première fois, dérangeait tous mes plans.
Je vais être un trouble-fête, me dis-je. Mais j'étais attendu, annoncé par M. de P... il fallait bien me présenter.
"Gageons, monsieur, me dit mon guide, comme nous étions déjà dans la plaine, gageons un cigare que je devine ce que vous allez faire chez monsieur de Peyrehorade ?
-Mais, répondis-je en lui tendant un cigare, cela n'est pas bien difficile à deviner. A l'heure qu'il est, quand on a fait six lieues dans le Canigou, la grande affaire, c'est de souper.
-Oui, mais demain ?... Tenez, je parierais que vous venez à Ille pour voir l'idole ? J'ai deviné cela à vous voir tirer en portrait les saints de Serrabona.
-L'idole ! quelle idole ? Ce mot avait excité ma curiosité.
Prosper MERIMEE -"La Vénus d 'Ille" (1837)
La Vénus d' Ille : incipit
Les marques de lieux. (correction)
Je descendais le dernier coteau du Canigou, et, bien que le soleil fût déjà couché, je distinguais dans la plaine les maisons de la petite ville d'Ille, vers laquelle je me dirigeais.
- Vous savez, dis-je au Catalan qui me servait de guide depuis la veille, vous savez sans doute où demeure monsieur de Peyrehorade ?
- Si je le sais ! s'écria-t-il, je connais sa maison comme la mienne ; et s'il ne faisait pas si noir, je vous la montrerais. C'est la plus belle d'Ille. Il a de l'argent, oui, monsieur de Peyrehorade : et il marie son fils à plus riche que lui encore.
- Et ce mariage se fera-t-il bientôt ? lui demandai-je.
- Bientôt ! Il se peut que déjà les violons soient commandés pour la noce. Ce soir, peut-être, demain, après-demain, que sais-je ! C'est à Puygarrig que ça se fera : car c'est mademoiselle de Puygarrig que monsieur le fils épouse. Ce sera beau, oui !"
J'étais recommandé à M. de Peyrehorade par mon ami M. de P.... C'était, m'avait-il dit, un antiquaire fort instruit et d'une complaisance à toute épreuve. Il se ferait un plaisir de me montrer toutes les ruines à dix lieues à la ronde. Or, je comptais sur lui pour visiter les environs d'Ille, que je savais riches en monuments antiques et du moyen-âge. Ce mariage, dont on me parlait alors pour la première fois, dérangeait tous mes plans.
Je vais être un trouble-fête, me dis-je. Mais j'étais attendu, annoncé par M. de P... il fallait bien me présenter.
"Gageons, monsieur, me dit mon guide, comme nous étions déjà dans la plaine, gageons un cigare que je devine ce que vous allez faire chez monsieur de Peyrehorade ?
-Mais, répondis-je en lui tendant un cigare, cela n'est pas bien difficile à deviner. A l'heure qu'il est, quand on a fait six lieues dans le Canigou, la grande affaire, c'est de souper.
-Oui, mais demain ?... Tenez, je parierais que vous venez à Ille pour voir l'idole ? J'ai deviné cela à vous voir tirer en portrait les saints de Serrabona.
-L'idole ! quelle idole ? Ce mot avait excité ma curiosité.

Prosper MERIMEE -"La Vénus d 'Ille" (1837)
La Vénus d' Ille : incipit

Les marques du narrateur. (correction)

Tu vois apparaître deux couleurs : en jaune les pronoms qui désignent le narrateur, en bleu les termes et expressions qui désignent l’autre personnage .

Je descendais le dernier coteau du Canigou, et, bien que le soleil fût déjà couché, je distinguais dans la plaine les maisons de la petite ville d'Ille, vers laquelle je me dirigeais.
- Vous savez, dis-je au Catalan qui me servait de guide depuis la veille, vous savez sans doute où demeure monsieur de Peyrehorade ?
- Si je le sais ! s'écria-t-il, je connais sa maison comme la mienne ; et s'il ne faisait pas si noir, je vous la montrerais. C'est la plus belle d'Ille. Il a de l'argent, oui, monsieur de Peyrehorade : et il marie son fils à plus riche que lui encore.
- Et ce mariage se fera-t-il bientôt ? lui demandai-je.
- Bientôt ! Il se peut que déjà les violons soient commandés pour la noce. Ce soir, peut-être, demain, après-demain, que sais-je ! C'est à Puygarrig que ça se fera : car c'est mademoiselle de Puygarrig que monsieur le fils épouse. Ce sera beau, oui !"
J'étais recommandé à M. de Peyrehorade par mon ami M. de P.... C'était, m'avait-il dit, un antiquaire fort instruit et d'une complaisance à toute épreuve. Il se ferait un plaisir de me montrer toutes les ruines à dix lieues à la ronde. Or, je comptais sur lui pour visiter les environs d'Ille, que je savais riches en monuments antiques et du moyen-âge. Ce mariage, dont on me parlait alors pour la première fois, dérangeait tous mes plans.
Je vais être un trouble-fête, me dis-je. Mais j'étais attendu, annoncé par M. de P... il fallait bien me présenter.
"Gageons, monsieur, me dit mon guide, comme nous étions déjà dans la plaine, gageons un cigare que je devine ce que vous allez faire chez monsieur de Peyrehorade ?
-Mais, répondis-je en lui tendant un cigare, cela n'est pas bien difficile à deviner. A l'heure qu'il est, quand on a fait six lieues dans le Canigou, la grande affaire, c'est de souper.
-Oui, mais demain ?... Tenez, je parierais que vous venez à Ille pour voir l'idole ? J'ai deviné cela à vous voir tirer en portrait les saints de Serrabona.
-L'idole ! quelle idole ? Ce mot avait excité ma curiosité.

Prosper MERIMEE -"La Vénus d 'Ille" (1837)


	Objectifs de la séance :
Caractériser le décor , repérer les circonstances du récit .

La Vénus d'Ille : étude de l'incipit : synthèse

Je descendais le dernier coteau du Canigou, et, bien que le soleil fût déjà couché, je distinguais dans la plaine les maisons de la petite ville d'Ille, vers laquelle je me dirigeais.
- Vous savez, dis-je au Catalan qui me servait de guide depuis la veille, vous savez sans doute où demeure monsieur de Peyrehorade ?
- Si je le sais ! s'écria-t-il, je connais sa maison comme la mienne ; et s'il ne faisait pas si noir, je vous la montrerais. C'est la plus belle d'Ille. Il a de l'argent, oui, monsieur de Peyrehorade : et il marie son fils à plus riche que lui encore.
- Et ce mariage se fera-t-il bientôt ? lui demandai-je.
- Bientôt ! Il se peut que déjà les violons soient commandés pour la noce. Ce soir, peut-être, demain, après-demain, que sais-je ! C'est à Puygarrig que ça se fera : car c'est mademoiselle de Puygarrig que monsieur le fils épouse. Ce sera beau, oui !"

Prosper MERIMEE -"La Vénus d'Ille" (1837)

Complète le texte suivant :

Cet extrait qui constitue le début de La Vénus d’Ille contient un certain nombre de renseignements concernant ….
Le narrateur nous précise ainsi ce qu’il en est

· du moment où débute l’histoire : ( moment de la journée, lumière qui règne) 

· des lieux : (il arrive de …, il va … ) 

· des faits : on annonce un événement 

Le narrateur nous donne aussi un certain nombre de renseignements sur les personnages ;

· on découvre ici le narrateur, ( qu’en sait-on ? ) 

· son guide, (qu’en sait-on ? ) 

· Mais aussi un autre personnage : (qu’en sait-on ? ) 

Le narrateur nous donne un grand nombre de détails ; ainsi on peut se représenter aisément les lieux même si on ne les connaît pas ; il le fait avec un grand souci de réalisme (pourquoi, à ton avis ? )




Description de la séance 2 

Le récit de la découverte de la statue 
 

	Objectifs 
	  * repérer les informations données sur la statue. 
  * repérer le regard négatif porté sur elle. 

	Déroulement 
	  * relever les circonstances de la découverte de la statue 

  * quel regard est porté sur la statue : quelles informations sont données ? 

  * que pense le guide de la statue ? 

	Document
	 

	Prolongement 
	


Version 1 : La Vénus d’Ille : extrait 2

La découverte de la statue

 

Objectifs de la séance :    Repérer les premières informations données sur la statue.
                                         Analyser le regard porté sur elle.

Le texte : 
- L'idole! quelle idole ? " Ce mot avait excité ma curiosité.
" Comment! on ne vous a pas conté, à Perpignan, comment M. de Peyrehorade avait trouvé une idole en terre?
- Vous voulez dire une statue en terre cuite, en argile ?
- Non pas. Oui, bien en cuivre, et il y en a de quoi faire des gros sous. Elle vous pèse autant qu'une cloche d'église. C'est bien avant dans la terre, au pied d'un olivier, que nous l'avons eue.
- Vous étiez donc présent à la découverte ?
- Oui, monsieur. M. de Peyrehorade nous dit, il y a quinze jours, à Jean Coll et à moi, de déraciner un vieil olivier qui était gelé de l'année dernière, car elle a été bien mauvaise, comme vous savez. Voilà donc qu'en travaillant Jean Coll qui y allait de tout coeur, il donne un coup de pioche, et j'entends bimm…. comme s'il avait tapé sur une cloche. Qu'est-ce que c'est? que je dis. Nous piochons toujours, nous piochons, et voilà qu'il paraît une main noire, qui semblait la main d'un mort qui sortait de terre. Moi, la peur me prend. Je m'en vais à monsieur, et je lui dis: " Des morts, notre maître, qui sont sous l'olivier! Faut appeler le curé. - Quels morts ? " qu'il me dit. Il vient, et il n'a pas plus tôt vu la main qu'il s'écrie: " Un antique! un antique! " Vous auriez cru qu'il avait trouvé un trésor. Et le voilà, avec la pioche, avec les mains, qui se démène et qui faisait quasiment autant d'ouvrage que nous deux.
- Et enfin que trouvâtes-vous ?
- Une grande femme noire plus qu'à moitié nue, révérence parler, monsieur, toute en cuivre, et M. de Peyrehorade nous a dit que c'était une idole du temps des païens... du temps de Charlemagne, quoi!
- Je vois ce que c'est... Quelque bonne Vierge en bronze d'un couvent détruit.
- Une bonne Vierge! ah bien oui !... Je l'aurais bien reconnue, si ç'avait été une bonne Vierge. C'est une idole, vous dis-je ; on le voit bien à son air. Elle vous fixe avec ses grands yeux blancs... On dirait qu'elle vous dévisage. On baisse les yeux, oui, en la regardant.
- Des yeux blancs ? Sans doute ils sont incrustés dans le bronze. Ce sera peut-être quelque statue romaine.
- Romaine! c'est cela. M. de Peyrehorade dit que c'est une Romaine. Ah ! je vois bien que vous êtes un savant comme lui.
- Est-elle entière, bien conservée ?
- Oh! monsieur, il ne lui manque rien. C'est encore plus beau et mieux fini que le buste de Louis-Philippe, qui est à la mairie, en plâtre peint. Mais avec tout cela, la figure de cette idole ne me revient pas. Elle a l'air méchante... et elle l'est aussi.
- Méchante! Quelle méchanceté vous a-t-elle faite ?
- Pas à moi précisément; mais vous allez voir. Nous nous étions mis à quatre pour la dresser debout, et M. de Peyrehorade, qui lui aussi tirait à la corde, bien qu'il n'ait guère plus de force qu'un poulet, le digne homme! Avec bien de la peine nous la mettons droite. J'amassais un tuileau pour la caler, quand, patatras ! la voilà qui tombe à la renverse tout d'une masse. Je dis: Gare dessous! Pas assez vite pourtant, car Jean Coll n'a pas eu le temps de tirer sa jambe.
- Et il a été blessé ?
- Cassée net comme un échalas, sa pauvre jambe ! Pécaïre ! quand j'ai vu cela, moi, j'étais furieux. Je voulais défoncer l'idole à coups de pioche, mais M. de Peyrehorade m'a retenu. Il a donné de l'argent à Jean Coll, qui tout de même est encore au lit depuis quinze jours que cela lui est arrivé, et le médecin dit qu'il ne marchera jamais de cette jambe-là comme de l'autre. C'est dommage, lui qui était notre meilleur coureur et, après monsieur le fils, le plus malin joueur de paume. C'est que M. Alphonse de Peyrehorade en a été triste, car c'est Coll qui faisait sa partie. Voilà qui était beau à voir comme ils se renvoyaient les balles. Paf ! paf ! Jamais elles ne touchaient terre. "

Synthèse de tes observations :

Rédige ci dessous la synthèse de ce que tu as observé dans les trois axes . Pour cela efforce-toi de répondre aux questions suivantes :
qui regarde la statue ? Comment la regarde-t-il ?
Comment parle-t-il de la statue ? quels sont les termes les plus fréquemment employés ? Quelle image en donnent-ils ?
Comment parle-t-il de l’accident de Jean Coll ?
Si nous en restions là, que pourrions nous penser de cette statue ?
Piste 1
La Vénus d’Ille : extrait 2
Axe 1 : Les circonstances

Relève les circonstances de la découverte de la statue.

L'idole! quelle idole ? " Ce mot avait excité ma curiosité.
" Comment! on ne vous a pas conté, à Perpignan, comment M. de Peyrehorade avait trouvé une idole en terre ?
- Vous voulez dire une statue en terre cuite, en argile ?
- Non pas. Oui, bien en cuivre, et il y en a de quoi faire des gros sous. Elle vous pèse autant qu'une cloche d'église. C'est bien avant dans la terre, au pied d'un olivier, que nous l'avons eue.
- Vous étiez donc présent à la découverte ?
- Oui, monsieur. M. de Peyrehorade nous dit, il y a quinze jours, à Jean Coll et à moi, de déraciner un vieil olivier qui était gelé de l'année dernière, car elle a été bien mauvaise, comme vous savez. Voilà donc qu'en travaillant Jean Coll qui y allait de tout coeur, il donne un coup de pioche, et j'entends bimm…. comme s'il avait tapé sur une cloche. Qu'est-ce que c'est? que je dis. Nous piochons toujours, nous piochons, et voilà qu'il paraît une main noire, qui semblait la main d'un mort qui sortait de terre. Moi, la peur me prend. Je m'en vais à monsieur, et je lui dis: " Des morts, notre maître, qui sont sous l'olivier! Faut appeler le curé. - Quels morts ? " qu'il me dit. Il vient, et il n'a pas plus tôt vu la main qu'il s'écrie: " Un antique! un antique! " Vous auriez cru qu'il avait trouvé un trésor. Et le voilà, avec la pioche, avec les mains, qui se démène et qui faisait quasiment autant d'ouvrage que nous deux.

Remplis le tableau ci-dessous

	Où ?
	 

	Quand ?
	 

	Quoi ?
	 

	Comment ?
	 

	Par qui ?
	 

	
	


Piste 2
La Vénus d’Ille : extrait 2
La découverte de la statue de Vénus
Relève les sept termes ou expressions qui permettent de désigner la statue.
Classe-les selon qu’ils donnent une image positive ou négative de la statue.
Et enfin que trouvâtes-vous ?
- Une grande femme noire plus qu'à moitié nue, révérence parler, monsieur, toute en cuivre, et M. de Peyrehorade nous a dit que c'était une idole du temps des païens... du temps de Charlemagne, quoi!
- Je vois ce que c'est... Quelque bonne Vierge en bronze d'un couvent détruit.
- Une bonne Vierge! ah bien oui !... Je l'aurais bien reconnue, si ç'avait été une bonne Vierge. C'est une idole, vous dis-je ; on le voit bien à son air. Elle vous fixe avec ses grands yeux blancs... On dirait qu'elle vous dévisage. On baisse les yeux, oui, en la regardant.
- Des yeux blancs ? Sans doute ils sont incrustés dans le bronze. Ce sera peut-être quelque statue romaine.
- Romaine! c'est cela. M. de Peyrehorade dit que c'est une Romaine. Ah ! je vois bien que vous êtes un savant comme lui.
- Est-elle entière, bien conservée ?
- Oh! monsieur, il ne lui manque rien. C'est encore plus beau et mieux fini que le buste de Louis-Philippe, qui est à la mairie, en plâtre peint. Mais avec tout cela, la figure de cette idole ne me revient pas. Elle a l'air méchante... et elle l'est aussi.
- Méchante! Quelle méchanceté vous a-t-elle faite ?
- Pas à moi précisément; mais vous allez voir.

	Image positive
	Image négative

	 

 

 

 

 

 
	 


Question 2 :

Quelles sont les informations que l’on a sur la statue ?
- Et enfin que trouvâtes-vous ?
- Une grande femme noire plus qu'à moitié nue, révérence parler, monsieur, toute en cuivre, et M. de Peyrehorade nous a dit que c'était une idole du temps des païens... du temps de Charlemagne, quoi!
- Je vois ce que c'est... Quelque bonne Vierge en bronze d'un couvent détruit.
- Une bonne Vierge! ah bien oui !... Je l'aurais bien reconnue, si ç'avait été une bonne Vierge. C'est une idole, vous dis-je ; on le voit bien à son air. Elle vous fixe avec ses grands yeux blancs... On dirait qu'elle vous dévisage. On baisse les yeux, oui, en la regardant.
- Des yeux blancs ? Sans doute ils sont incrustés dans le bronze. Ce sera peut-être quelque statue romaine.
- Romaine! c'est cela. M. de Peyrehorade dit que c'est une Romaine. Ah ! je vois bien que vous êtes un savant comme lui.
- Est-elle entière, bien conservée ?
- Oh! monsieur, il ne lui manque rien. C'est encore plus beau et mieux fini que le buste de Louis-Philippe, qui est à la mairie, en plâtre peint. Mais avec tout cela, la figure de cette idole ne me revient pas. Elle a l'air méchante... et elle l'est aussi.
- Méchante! Quelle méchanceté vous a-t-elle faite ?
- Pas à moi précisément; mais vous allez voir.
Piste 3
La Vénus d’Ille : extrait 2
Le maléfice de la statue de Vénus
Les circonstances de l’accident :
1) Quels sont les éléments cités qui font de cet épisode un accident ?
- Nous nous étions mis à quatre pour la dresser debout, et M. de Peyrehorade, qui lui aussi tirait à la corde, bien qu'il n'ait guère plus de force qu'un poulet, le digne homme! Avec bien de la peine nous la mettons droite. J'amassais un tuileau pour la caler, quand, patatras ! la voilà qui tombe à la renverse tout d'une masse. Je dis : Gare dessous ! Pas assez vite pourtant, car Jean Coll n'a pas eu le temps de tirer sa jambe.
- Et il a été blessé ?
- Cassée net comme un échalas, sa pauvre jambe ! Pécaïre ! quand j'ai vu cela, moi, j'étais furieux. Je voulais défoncer l'idole à coups de pioche, mais M. de Peyrehorade m'a retenu. Il a donné de l'argent à Jean Coll, qui tout de même est encore au lit depuis quinze jours que cela lui est arrivé, et le médecin dit qu'il ne marchera jamais de cette jambe-là comme de l'autre. C'est dommage, lui qui était notre meilleur coureur et, après monsieur le fils, le plus malin joueur de paume. C'est que M. Alphonse de Peyrehorade en a été triste, car c'est Coll qui faisait sa partie. Voilà qui était beau à voir comme ils se renvoyaient les balles. Paf ! paf ! Jamais elles ne touchaient terre. "

2) la statue par rapport aux autres personnages : quels détails soulignent l’aspect maléfique de cette Vénus ?
- Nous nous étions mis à quatre pour la dresser debout, et M. de Peyrehorade, qui lui aussi tirait à la corde, bien qu'il n'ait guère plus de force qu'un poulet, le digne homme! Avec bien de la peine nous la mettons droite. J'amassais un tuileau pour la caler, quand, patatras ! la voilà qui tombe à la renverse tout d'une masse. Je dis : Gare dessous ! Pas assez vite pourtant, car Jean Coll n'a pas eu le temps de tirer sa jambe.
- Et il a été blessé ?
- Cassée net comme un échalas, sa pauvre jambe ! Pécaïre ! quand j'ai vu cela, moi, j'étais furieux. Je voulais défoncer l'idole à coups de pioche, mais M. de Peyrehorade m'a retenu. Il a donné de l'argent à Jean Coll, qui tout de même est encore au lit depuis quinze jours que cela lui est arrivé, et le médecin dit qu'il ne marchera jamais de cette jambe-là comme de l'autre. C'est dommage, lui qui était notre meilleur coureur et, après monsieur le fils, le plus malin joueur de paume. C'est que M. Alphonse de Peyrehorade en a été triste, car c'est Coll qui faisait sa partie. Voilà qui était beau à voir comme ils se renvoyaient les balles. Paf ! paf ! Jamais elles ne touchaient terre. "
Version 2 : La Vénus d’Ille : extrait 2

La découverte de la statue

 Objectifs de la séance :  Repérer les premières informations données sur la statue.
                                        Analyser le regard porté sur elle .

Le texte :
- L'idole! quelle idole ? " Ce mot avait excité ma curiosité.
" Comment! on ne vous a pas conté, à Perpignan, comment M. de Peyrehorade avait trouvé une idole en terre?
- Vous voulez dire une statue en terre cuite, en argile ?
- Non pas. Oui, bien en cuivre, et il y en a de quoi faire des gros sous. Elle vous pèse autant qu'une cloche d'église. C'est bien avant dans la terre, au pied d'un olivier, que nous l'avons eue.
- Vous étiez donc présent à la découverte ?
- Oui, monsieur. M. de Peyrehorade nous dit, il y a quinze jours, à Jean Coll et à moi, de déraciner un vieil olivier qui était gelé de l'année dernière, car elle a été bien mauvaise, comme vous savez. Voilà donc qu'en travaillant Jean Coll qui y allait de tout coeur, il donne un coup de pioche, et j'entends bimm…. comme s'il avait tapé sur une cloche. Qu'est-ce que c'est? que je dis. Nous piochons toujours, nous piochons, et voilà qu'il paraît une main noire, qui semblait la main d'un mort qui sortait de terre. Moi, la peur me prend. Je m'en vais à monsieur, et je lui dis: " Des morts, notre maître, qui sont sous l'olivier! Faut appeler le curé. - Quels morts ? " qu'il me dit. Il vient, et il n'a pas plus tôt vu la main qu'il s'écrie: " Un antique! un antique! " Vous auriez cru qu'il avait trouvé un trésor. Et le voilà, avec la pioche, avec les mains, qui se démène et qui faisait quasiment autant d'ouvrage que nous deux.
- Et enfin que trouvâtes-vous ?
- Une grande femme noire plus qu'à moitié nue, révérence parler, monsieur, toute en cuivre, et M. de Peyrehorade nous a dit que c'était une idole du temps des païens... du temps de Charlemagne, quoi!
- Je vois ce que c'est... Quelque bonne Vierge en bronze d'un couvent détruit.
- Une bonne Vierge! ah bien oui !... Je l'aurais bien reconnue, si ç'avait été une bonne Vierge. C'est une idole, vous dis-je ; on le voit bien à son air. Elle vous fixe avec ses grands yeux blancs... On dirait qu'elle vous dévisage. On baisse les yeux, oui, en la regardant.
- Des yeux blancs ? Sans doute ils sont incrustés dans le bronze. Ce sera peut-être quelque statue romaine.
- Romaine! c'est cela. M. de Peyrehorade dit que c'est une Romaine. Ah ! je vois bien que vous êtes un savant comme lui.
- Est-elle entière, bien conservée ?
- Oh! monsieur, il ne lui manque rien. C'est encore plus beau et mieux fini que le buste de Louis-Philippe, qui est à la mairie, en plâtre peint. Mais avec tout cela, la figure de cette idole ne me revient pas. Elle a l'air méchante... et elle l'est aussi.
- Méchante! Quelle méchanceté vous a-t-elle faite ?
- Pas à moi précisément; mais vous allez voir. Nous nous étions mis à quatre pour la dresser debout, et M. de Peyrehorade, qui lui aussi tirait à la corde, bien qu'il n'ait guère plus de force qu'un poulet, le digne homme! Avec bien de la peine nous la mettons droite. J'amassais un tuileau pour la caler, quand, patatras ! la voilà qui tombe à la renverse tout d'une masse. Je dis: Gare dessous! Pas assez vite pourtant, car Jean Coll n'a pas eu le temps de tirer sa jambe.
- Et il a été blessé ?
- Cassée net comme un échalas, sa pauvre jambe ! Pécaïre ! quand j'ai vu cela, moi, j'étais furieux. Je voulais défoncer l'idole à coups de pioche, mais M. de Peyrehorade m'a retenu. Il a donné de l'argent à Jean Coll, qui tout de même est encore au lit depuis quinze jours que cela lui est arrivé, et le médecin dit qu'il ne marchera jamais de cette jambe-là comme de l'autre. C'est dommage, lui qui était notre meilleur coureur et, après monsieur le fils, le plus malin joueur de paume. C'est que M. Alphonse de Peyrehorade en a été triste, car c'est Coll qui faisait sa partie. Voilà qui était beau à voir comme ils se renvoyaient les balles. Paf ! paf ! Jamais elles ne touchaient terre. "

Synthèse de tes observations : 
Nous venons de lire la présentation de la statue faite par ….. .
Il commence par nous donner un grand nombre d’indications sur …… ; il insiste en particulier sur … (reprends ce que tu as observé sur la piste 1 : indique quelles sont les circonstances les plus fréquentes ) . 
Mais quand il parle de la statue, il nous donne surtout des termes … (voir piste 2). 
Il emploie beaucoup de noms qui insistent sur …. (piste 2 question 2). 
Il montre même à la fin du texte qu’en fait il …. la statue puisqu’il cherche à faire croire qu’elle est à l’origine de …         (voir piste 3).
A cette étape du récit, l’image qui nous est donnée de la Vénus d’Ille est plutôt …
Piste 1
La Vénus d’Ille : extrait 2
Les circonstances

Relève les circonstances de la découverte de la statue.

L'idole ! quelle idole ? " Ce mot avait excité ma curiosité.
" Comment ! on ne vous a pas conté, à Perpignan, comment M. de Peyrehorade avait trouvé une idole en terre ?
- Vous voulez dire une statue en terre cuite, en argile ?
- Non pas. Oui, bien en cuivre, et il y en a de quoi faire des gros sous. Elle vous pèse autant qu'une cloche d'église. C'est bien avant dans la terre, au pied d'un olivier, que nous l'avons eue.
- Vous étiez donc présent à la découverte ?
- Oui, monsieur. M. de Peyrehorade nous dit, il y a quinze jours, à Jean Coll et à moi, de déraciner un vieil olivier qui était gelé de l'année dernière, car elle a été bien mauvaise, comme vous savez. Voilà donc qu'en travaillant Jean Coll qui y allait de tout coeur, il donne un coup de pioche, et j'entends bimm…. comme s'il avait tapé sur une cloche. Qu'est-ce que c'est? que je dis. Nous piochons toujours, nous piochons, et voilà qu'il paraît une main noire, qui semblait la main d'un mort qui sortait de terre. Moi, la peur me prend. Je m'en vais à monsieur, et je lui dis: " Des morts, notre maître, qui sont sous l'olivier! Faut appeler le curé. 
- Quels morts ? " qu'il me dit. Il vient, et il n'a pas plus tôt vu la main qu'il s'écrie: " Un antique ! un antique ! " Vous auriez cru qu'il avait trouvé un trésor. Et le voilà, avec la pioche, avec les mains, qui se démène et qui faisait quasiment autant d'ouvrage que nous deux.

Remplis le tableau ci-dessous

	Où ?
	 

	Quand ?
	 

	Quoi ?
	 

	Comment ?
	 

	Par qui ?
	 


Piste 2
La Vénus d’Ille : extrait 2
La découverte de la statue de Vénus
Relève les sept termes ou expressions qui permettent de désigner la statue.
Classe-les selon qu’ils donnent une image positive ou négative de la statue.
Et enfin que trouvâtes-vous ?
- Une grande femme noire plus qu'à moitié nue, révérence parler, monsieur, toute en cuivre, et M. de Peyrehorade nous a dit que c'était une idole du temps des païens... du temps de Charlemagne, quoi!
- Je vois ce que c'est... Quelque bonne Vierge en bronze d'un couvent détruit.
- Une bonne Vierge! ah bien oui !... Je l'aurais bien reconnue, si ç'avait été une bonne Vierge. C'est une idole, vous dis-je ; on le voit bien à son air. Elle vous fixe avec ses grands yeux blancs... On dirait qu'elle vous dévisage. On baisse les yeux, oui, en la regardant.
- Des yeux blancs ? Sans doute ils sont incrustés dans le bronze. Ce sera peut-être quelque statue romaine.
- Romaine! c'est cela. M. de Peyrehorade dit que c'est une Romaine. Ah ! je vois bien que vous êtes un savant comme lui.
- Est-elle entière, bien conservée ?
- Oh! monsieur, il ne lui manque rien. C'est encore plus beau et mieux fini que le buste de Louis-Philippe, qui est à la mairie, en plâtre peint. Mais avec tout cela, la figure de cette idole ne me revient pas. Elle a l'air méchante... et elle l'est aussi.
- Méchante! Quelle méchanceté vous a-t-elle faite ?
- Pas à moi précisément; mais vous allez voir.

	Image positive
	Image négative

	 

 

 

 

 
	 


Question 2 :
Quelles sont les informations que l’on a sur la statue.
- Et enfin que trouvâtes-vous ?
- Une grande femme noire plus qu'à moitié nue, révérence parler, monsieur, toute en cuivre, et M. de Peyrehorade nous a dit que c'était une idole du temps des païens... du temps de Charlemagne, quoi!
- Je vois ce que c'est... Quelque bonne Vierge en bronze d'un couvent détruit.
- Une bonne Vierge! ah bien oui !... Je l'aurais bien reconnue, si ç'avait été une bonne Vierge. C'est une idole, vous dis-je ; on le voit bien à son air. Elle vous fixe avec ses grands yeux blancs... On dirait qu'elle vous dévisage. On baisse les yeux, oui, en la regardant.
- Des yeux blancs ? Sans doute ils sont incrustés dans le bronze. Ce sera peut-être quelque statue romaine.
- Romaine! c'est cela. M. de Peyrehorade dit que c'est une Romaine. Ah ! je vois bien que vous êtes un savant comme lui.
- Est-elle entière, bien conservée ?
- Oh! monsieur, il ne lui manque rien. C'est encore plus beau et mieux fini que le buste de Louis-Philippe, qui est à la mairie, en plâtre peint. Mais avec tout cela, la figure de cette idole ne me revient pas. Elle a l'air méchante... et elle l'est aussi.
- Méchante! Quelle méchanceté vous a-t-elle faite ?
- Pas à moi précisément; mais vous allez voir.

Piste 3
La Vénus d’Ille : extrait 2
Le maléfice de la statue de Vénus
Les circonstances de l’accident :

1) Quels sont les éléments cités qui font de cet épisode un accident ?
- Nous nous étions mis à quatre pour la dresser debout, et M. de Peyrehorade, qui lui aussi tirait à la corde, bien qu'il n'ait guère plus de force qu'un poulet, le digne homme! Avec bien de la peine nous la mettons droite. J'amassais un tuileau pour la caler, quand, patatras ! la voilà qui tombe à la renverse tout d'une masse. Je dis : Gare dessous ! Pas assez vite pourtant, car Jean Coll n'a pas eu le temps de tirer sa jambe.
- Et il a été blessé ?
- Cassée net comme un échalas, sa pauvre jambe ! Pécaïre ! quand j'ai vu cela, moi, j'étais furieux. Je voulais défoncer l'idole à coups de pioche, mais M. de Peyrehorade m'a retenu. Il a donné de l'argent à Jean Coll, qui tout de même est encore au lit depuis quinze jours que cela lui est arrivé, et le médecin dit qu'il ne marchera jamais de cette jambe-là comme de l'autre. C'est dommage, lui qui était notre meilleur coureur et, après monsieur le fils, le plus malin joueur de paume. C'est que M. Alphonse de Peyrehorade en a été triste, car c'est Coll qui faisait sa partie. Voilà qui était beau à voir comme ils se renvoyaient les balles. Paf ! paf ! Jamais elles ne touchaient terre. "

2) la statue par rapport aux autres personnages : quels détails soulignent l’aspect maléfique de cette Vénus ?
- Nous nous étions mis à quatre pour la dresser debout, et M. de Peyrehorade, qui lui aussi tirait à la corde, bien qu'il n'ait guère plus de force qu'un poulet, le digne homme! Avec bien de la peine nous la mettons droite. J'amassais un tuileau pour la caler, quand, patatras ! la voilà qui tombe à la renverse tout d'une masse. Je dis : Gare dessous ! Pas assez vite pourtant, car Jean Coll n'a pas eu le temps de tirer sa jambe.
- Et il a été blessé ?
- Cassée net comme un échalas, sa pauvre jambe ! Pécaïre ! quand j'ai vu cela, moi, j'étais furieux. Je voulais défoncer l'idole à coups de pioche, mais M. de Peyrehorade m'a retenu. Il a donné de l'argent à Jean Coll, qui tout de même est encore au lit depuis quinze jours que cela lui est arrivé, et le médecin dit qu'il ne marchera jamais de cette jambe-là comme de l'autre. C'est dommage, lui qui était notre meilleur coureur et, après monsieur le fils, le plus malin joueur de paume. C'est que M. Alphonse de Peyrehorade en a été triste, car c'est Coll qui faisait sa partie. Voilà qui était beau à voir comme ils se renvoyaient les balles. Paf ! paf ! Jamais elles ne touchaient terre. "

Description de la séance 3 
"Le jeu de Paume" 

	 Objectifs 
	  * repérer la transgression d’Alphonse . 

  * définir Alphonse comme personnage principal 
  * étudier ses rapports avec les autres 


	Déroulement 
	     Cet extrait est assez distant des deux premiers étudiés. Les élèves ont eu à lire les passages intermédiaires et à rédiger un résumé qui retrace l'essentiel des faits. On corrige ce résumé pour s'assurer que chacun est à même de comprendre ce qui va se passer. 

     Puis, après  la lecture du texte par le professeur, 

     les élèves sont amenés à un travail de recherche sur le texte : (durée 65 minutes) 

     * faire le parallèle entre les deux portraits d’Alphonse 

     * analyser l’attitude d’Alphonse à l’égard des Espagnols 

     * repérer le symbole de l’épisode de la bague 
     Ils utilisent des fichiers Word avec de multiples petites questions. Le texte est ici prédécoupé, les observations portant sur des passages plus courts. Ils sont amenés également à faire un parallèle entre deux extraits différents, les deux textes ayant été rapprochés pour faciliter leur travail. Comme d'habitude, ils  matérialisent sur le texte les termes importants. 

    Puis ils sont invités à reformuler leur travail en rédigeant une synthèse. Ils ont ici davantage de temps pour permettre à tous, y compris les plus lents, de réfléchir à la synthèse. 

     La deuxième partie de la séance (45 minutes)  est consacrée à la reprise à l'oral des différentes observations, le travail de repérage et de correction étant facilité puisque chacun peut avoir accès aux fichiers comportant ses réponses personnelles. 

  

	Document
	texte et activités 

	Prolongement 
	


Textes et Activités

La Vénus d’Ille : Le jeu de paume : étude
 Objectif de la séance : Définir le rôle d’Alphonse dans l’histoire de la Vénus d’Ille
Activités de l’élève :
Texte : 
Dès huit heures j'étais assis devant la Vénus, un crayon à la main, recommençant pour la vingtième fois la tête de la statue, sans pouvoir parvenir à en saisir l'expression. M. de Peyrehorade allait et venait autour de moi, me donnait des conseils, me répétait ses étymologies phéniciennes; puis disposait des roses du Bengale sur le piédestal de la statue, et d'un ton tragi-comique lui adressait des voeux pour le couple qui allait vivre sous son toit. Vers neuf heures il rentra pour songer à sa toilette, et en même temps parut M. Alphonse, bien serré dans un habit neuf, en gants blancs, souliers vernis, boutons ciselés, une rose à la boutonnière.
" Vous ferez le portrait de ma femme ? me dit-il en se penchant sur mon dessin. Elle est jolie aussi. "
En ce moment commençait, sur le jeu de paume dont j'ai parlé, une partie qui, sur-le-champ, attira l'attention de M. Alphonse. Et moi, fatigué, et désespérant de rendre cette diabolique figure, je quittai bientôt mon dessin pour regarder les joueurs. Il y avait parmi eux quelques muletiers espagnols arrivés de la veille. C'étaient des Aragonais et des Navarrois, presque tous d'une adresse merveilleuse. Aussi les Illois, bien qu'encouragés par la présence et les conseils de M. Alphonse, furent-ils assez promptement battus par ces nouveaux champions. Les spectateurs nationaux étaient consternés. M. Alphonse regarda à sa montre. Il n'était encore que neuf heures et demie. Sa mère n'était pas coiffée. Il n'hésita plus: il ôta son habit, demanda une veste, et défia les Espagnols. Je le regardais faire en souriant, et un peu surpris.
" Il faut soutenir l'honneur du pays ", dit-il.
Alors je le trouvai vraiment beau. Il était passionné. Sa toilette, qui l'occupait si fort tout à l'heure, n'était plus rien pour lui. Quelques minutes avant il eût craint de tourner la tête de peur de déranger sa cravate. Maintenant il ne pensait plus à ses cheveux frisés ni à son jabot si bien plissé. Et sa fiancée ?... Ma foi, si cela eût été nécessaire, il aurait, je crois, fait ajourner le mariage. Je le vis chausser à la hâte une paire de sandales, retrousser ses manches, et, d'un air assuré, se mettre à la tête du parti vaincu, comme César ralliant ses soldats à Dyrrachium. Je sautai la haie, et me plaçai commodément à l'ombre d'un micocoulier, de façon à bien voir les deux camps.
Contre l'attente générale, M. Alphonse manqua la première balle; il est vrai qu'elle vint rasant la terre et lancée avec une force surprenante par un Aragonais qui paraissait être le chef des Espagnols.
C'était un homme d'une quarantaine d'années, sec et nerveux, haut de six pieds, et sa peau olivâtre avait une teinte presque aussi foncée que le bronze de la Vénus.
M.Alphonse jeta sa raquette à terre avec fureur. " C'est cette maudite bague, s'écria-t-il, qui me serre le doigt, et me fait manquer une balle sûre! "
Il ôta, non sans peine, sa bague de diamants: je m'approchais pour la recevoir; mais il me prévint, courut à la Vénus, lui passa la bague au doigt annulaire, et reprit son poste à la tête des Illois.
Il était pâle, mais calme et résolu. Dès lors il ne fit plus une seule faute, et les Espagnols furent battus complètement. Ce fut un beau spectacle que l'enthousiasme des spectateurs: les uns poussaient mille cris de joie en jetant leurs bonnets en l'air; d'autres lui serraient les mains, l'appelant l'honneur du pays. S'il eût repoussé une invasion, je doute qu'il eût reçu des félicitations plus vives et plus sincères. Le chagrin des vaincus ajoutait encore à l'éclat de sa victoire.
" Nous ferons d'autres parties, mon brave, dit-il à l'Aragonais d'un ton de supériorité; mais je vous rendrai des points."J'aurais désiré que M. Alphonse fût plus modeste, et je fus presque peiné de l'humiliation de son rival.
Le géant espagnol ressentit profondément cette insulte. Je le vis pâlir sous sa peau basanée. Il regardait d'un air morne sa raquette en serrant les dents; puis, d'une voix étouffée, il dit tout bas: Me Io pagarás.

La Vénus d’Ille :
Le jeu de paume : étude : piste 1

Objectif de la séance : 
Définir le rôle d’Alphonse dans l’histoire de la Vénus d’Ille

Lis attentivement les deux extraits qui suivent. 
Relève en surlignant les informations données sur Alphonse dans chacun des deux textes :

Texte 1 : 1ère entrevue de Mr Alphonse lors du souper

Au milieu des allées et venues de ses parents, M. Alphonse de Peyreborade ne bougeait pas plus qu'un Terme. C'était un grand jeune homme de vingt-six ans, d'une physionomie belle et régulière, mais manquant d'expression. Sa taille et ses formes athlétiques justifiaient bien la réputation d'infatigable joueur de paume qu'on lui faisait dans le pays. Il était ce soir-là habillé avec élégance, exactement d'après la gravure du dernier numéro du Journal des modes. Mais il me semblait gêné dans ses vêtements ; il était raide comme un piquet dans son col de velours, et ne se tournait que tout d'une pièce. Ses mains grosses et halées, ses ongles courts, contrastaient singulièrement avec son costume. C'étaient des mains de laboureur sortant des manches d'un dandy. D'ailleurs, bien qu'il me considérât de la tête aux pieds fort curieusement, en ma qualité de Parisien, il ne m'adressa qu'une seule fois la parole dans toute la soirée, ce fut pour me demander où j'avais acheté la chaîne de ma montre.
Texte 2
: Au moment du jeu de paume :

Vers neuf heures Mr Peyrehorade rentra pour songer à sa toilette, et en même temps parut M. Alphonse, bien serré dans un habit neuf, en gants blancs, souliers vernis, boutons ciselés, une rose à la boutonnière.
" Vous ferez le portrait de ma femme ? me dit-il en se penchant sur mon dessin. Elle est jolie aussi. "
En ce moment commençait, sur le jeu de paume dont j'ai parlé, une partie qui, sur-le-champ, attira l'attention de M. Alphonse. Et moi, fatigué, et désespérant de rendre cette diabolique figure, je quittai bientôt mon dessin pour regarder les joueurs. Il y avait parmi eux quelques muletiers espagnols arrivés de la veille. C'étaient des Aragonais et des Navarrois, presque tous d'une adresse merveilleuse. Aussi les Illois, bien qu'encouragés par la présence et les conseils de M. Alphonse, furent-ils assez promptement battus par ces nouveaux champions. Les spectateurs nationaux étaient consternés. M. Alphonse regarda à sa montre. Il n'était encore que neuf heures et demie. Sa mère n'était pas coiffée. Il n'hésita plus: il ôta son habit, demanda une veste, et défia les Espagnols. Je le regardais faire en souriant, et un peu surpris.
" Il faut soutenir l'honneur du pays ", dit-il.Alors je le trouvai vraiment beau. Il était passionné. Sa toilette, qui l'occupait si fort tout à l'heure, n'était plus rien pour lui. Quelques minutes avant il eût craint de tourner la tête de peur de déranger sa cravate. Maintenant il ne pensait plus à ses cheveux frisés ni à son jabot si bien plissé. Et sa fiancée ?... Ma foi, si cela eût été nécessaire, il aurait, je crois, fait ajourner le mariage. Je le vis chausser à la hâte une paire de sandales, retrousser ses manches, et, d'un air assuré, se mettre à la tête du parti vaincu, comme César ralliant ses soldats à Dyrrachium. Je sautai la haie, et me plaçai commodément à l'ombre d'un micocoulier, de façon à bien voir les deux camps

Quelle est la principale différence qui existe entre les deux textes : pense à l’attitude du personnage ?

Dans lequel des deux textes sent-on qu’Alphonse a la sympathie du Narrateur ?

Pourquoi le 2ème texte est-il plus précis que le 1er ?

Piste 2
La Vénus d’Ille :
Le jeu de paume : étude : piste 2

Objectif de la séance : 
Définir le rôle d’Alphonse dans l’histoire de la Vénus d’Ille
Quelles sont les relations que Mr Alphonse entretient avec les autres personnages dans le texte ci-dessous.
Surligne les informations données sur les Espagnols :

En ce moment commençait, sur le jeu de paume dont j'ai parlé, une partie qui, sur-le-champ, attira l'attention de M. Alphonse. Et moi, fatigué, et désespérant de rendre cette diabolique figure, je quittai bientôt mon dessin pour regarder les joueurs. Il y avait parmi eux quelques muletiers espagnols arrivés de la veille. C'étaient des Aragonais et des Navarrois, presque tous d'une adresse merveilleuse. Aussi les Illois, bien qu'encouragés par la présence et les conseils de M. Alphonse, furent-ils assez promptement battus par ces nouveaux champions. Les spectateurs nationaux étaient consternés. M. Alphonse regarda à sa montre. Il n'était encore que neuf heures et demie. Sa mère n'était pas coiffée. Il n'hésita plus: il ôta son habit, demanda une veste, et défia les Espagnols. Je le regardais faire en souriant, et un peu surpris.
" Il faut soutenir l'honneur du pays ", dit-il.

Pourquoi Mr Alphonse intervient-il ?
Surligne les informations données sur le chef des Espagnols :

[…]  Contre l'attente générale, M. Alphonse manqua la première balle ; il est vrai qu'elle vint rasant la terre et lancée avec une force surprenante par un Aragonais qui paraissait être le chef des Espagnols.
C'était un homme d'une quarantaine d'années, sec et nerveux, haut de six pieds, et sa peau olivâtre avait une teinte presque aussi foncée que le bronze de la Vénus.
M.Alphonse jeta sa raquette à terre avec fureur. " C'est cette maudite bague, s'écria-t-il, qui me serre le doigt, et me fait manquer une balle sûre! "

Comment Alphonse explique-t-il cet échec ? Que devrait-il donc faire pour que la situation change.
Mais que fait-il en fait ? Quelle importance le narrateur semble-t-il accorder à cet épisode ?

Il ôta, non sans peine, sa bague de diamants: je m'approchais pour la recevoir; mais il me prévint, courut à la Vénus, lui passa la bague au doigt annulaire, et reprit son poste à la tête des Illois.

Comment l’action de Mr Alphonse peut-elle être interprétée ? Quel indice le suggère particulièrement ? Quelle relation Alphonse semble-t-il (inconsciemment) entretenir avec la statue ?
Les choses changent subitement : pour le montrer, relève dans l’extrait ci-dessous : 
·  les temps des formes verbales ? 

·  une locution adverbiale 

Il était pâle, mais calme et résolu. Dès lors il ne fit plus une seule faute, et les Espagnols furent battus complètement. Ce fut un beau spectacle que l'enthousiasme des spectateurs: les uns poussaient mille cris de joie en jetant leurs bonnets en l'air; d'autres lui serraient les mains, l'appelant l'honneur du pays. S'il eût repoussé une invasion, je doute qu'il eût reçu des félicitations plus vives et plus sincères. Le chagrin des vaincus ajoutait encore à l'éclat de sa victoire.

	Temps employé
	 
	 

	Formes verbales
	 

 

 

 
	 

	Valeur du temps
	 

 
	 


Comment réagit le public à cet exploit ? 

Quelle est la différence avec le début du texte, avant qu’Alphonse n’intervienne ?

Rappel du début : C'étaient des Aragonais et des Navarrois, presque tous d'une adresse merveilleuse. Aussi les Illois, bien qu'encouragés par la présence et les conseils de M. Alphonse, furent-ils assez promptement battus par ces nouveaux champions. Les spectateurs nationaux étaient consternés. M. Alphonse regarda à sa montre. Il n'était encore que neuf heures et demie. Sa mère n'était pas coiffée. Il n'hésita plus: il ôta son habit, demanda une veste, et défia les Espagnols. Je le regardais faire en souriant, et un peu surpris.

Quelle est la réaction des deux personnages ci-dessous ? Relève les termes qui le montrent.

" Nous ferons d'autres parties, mon brave, dit-il à l'Aragonais d'un ton de supériorité; mais je vous rendrai des points."
J'aurais désiré que M. Alphonse fût plus modeste, et je fus presque peiné de l'humiliation de son rival.
Le géant espagnol ressentit profondément cette insulte. Je le vis pâlir sous sa peau basanée. Il regardait d'un air morne sa raquette en serrant les dents; puis, d'une voix étouffée, il dit tout bas: Me Io pagarás.

 

	Réaction d’Alphonse
	Réaction de l’espagnol

	 

 

 

 
	 

 

 

 


Synthèse
 

La Vénus d’Ille :
Le jeu de paume : étude
Objectif de la séance : 
Définir le rôle d’Alphonse dans l’histoire de la Vénus d’Ille

Synthèse : Tu peux maintenant rédiger une synthèse de tes observations ; elle peut s’appuyer sur les questions suivantes :
· Quel est le personnage principal de cette scène ? 

· Quel regard le narrateur porte-t-il sur lui dans cette scène ? 

· Que révèle cette scène sur le caractère d’Alphonse lorsqu’il s’oppose aux Espagnols ? 

· Quel point commun y a-t-il entre l’Espagnol et Mr Alphonse ? 

· Quelle relation Alphonse entretient-il avec les autres personnages présentés ici ? ( les Espagnols / le public national) 

· En quoi l’épisode de la bague est-il inquiétant ? 
Retour à la piste 1 
Retour à la piste 2
Ecris ta synthèse sur ton cahier.

Description de la séance 4 

"La soirée des noces" 
 

	Objectifs 
	  * analyser l’attitude d’Alphonse révélant sa peur 
  * l’opposition des comportements 

	Déroulement 
	     Cet extrait est relativement proche du précédent étudié. Les élèves ont eu à lire le passage intermédiaire et à rédiger un résumé.  La correction de ce résumé permet de rappeler le rôle essentiel du fils Peyrehorade et de souligner le fait que petit à petit, on parle moins du père, de la statue, mais l'essentiel se concentre sur le fils. Ce temps permet aussi de faire formuler des hypothèses sur ce qui pourrait se passer par la suite.   

      Puis, après  la lecture du texte par le professeur, les élèves sont amenés à un travail de recherche sur le texte : 

     * relever les indications concernant Alphonse (et leur modification par rapport à la scène du jeu de paume). 

     * par quels procédés le narrateur transcrit-il le trouble que ressent Alphonse ? 

     * comment l’interprète-t-il et pourquoi ? 
       Maintenant tous les élèves travaillent sur les mêmes documents. Mais le niveau d'exigence varie, notamment quant à l'interprétation pour la synthèse. De même, alors que les premières synthèses pouvaient être lacunaires, maintenant j'attends que tous les élèves fassent l'effort de reformuler leurs réponses aux "questions-pistes". 

	Document
	texte et activités

	Prolongement 
	


Textes et activités

La Venus d’Ille
Extrait 4 : Etude

Objectif de la séance :
Caractériser l’atmosphère qui règne pendant cette soirée de mariage : du côté des époux, du côté de la famille et des amis

Texte :
Il était près de huit heures quand on se disposa à partir pour Ille. Mais d'abord eut lieu une scène pathétique. La tante de Mlle de Puygarrig, qui lui servait de mère, femme très âgée et fort dévote, ne devait point aller avec nous à la ville. Au départ, elle fit à sa nièce un sermon touchant sur ses devoirs d'épouse, duquel sermon résulta un torrent de larmes et des embrassements sans fin. M. de Peyrehorade comparait cette séparation à l'enlèvement des Sabines. Nous partîmes pourtant, et, pendant la route, chacun s'évertua pour distraire la mariée et la faire rire; mais ce fut en vain.
À Ille, le souper nous attendait, et quel souper ! Si la grosse joie du matin m'avait choqué, je le fus bien davantage des équivoques et des plaisanteries dont le marié et la mariée surtout furent l'objet. Le marié, qui avait disparu un instant avant de se mettre à table, était pâle et d'un sérieux de glace. Il buvait à chaque instant du vieux vin de Collioure presque aussi fort que de l'eau-de-vie. J'étais à côté de lui, et me crus obligé de l'avertir :
" Prenez garde ! on dit que le vin... "
Je ne sais quelle sottise je lui dis pour me mettre à l'unisson des convives.
Il me poussa le genou, et très bas il me dit :
" Quand on se lèvera de table... que je puisse vous dire deux mots. "
Son ton solennel me surprit. Je le regardai plus attentivement, et je remarquai l'étrange altération de ses traits.
" Vous sentez-vous indisposé ? lui demandai-je.
- Non.
Et il se remit à boire.
Cependant, au milieu des cris et des battements de mains, un enfant de onze ans, qui s'était glissé sous la table, montrait aux assistants un joli ruban blanc et rose qu'il venait de détacher de la cheville de la mariée. On appelle cela sa jarretière. Elle fut aussitôt coupée par morceaux et distribuée aux jeunes gens, qui en ornèrent leur boutonnière, suivant un antique usage qui se conserve encore dans quelques familles patriarcales. Ce fut pour la mariée une occasion de rougir jusqu'au blanc des yeux... Mais son trouble fut au comble lorsque M. de Peyrehorade, ayant réclamé le silence, lui chanta quelques vers catalans, impromptus, disait-il. En voici le sens, si je l'ai bien compris :
" Qu'est-ce donc, mes amis ? Le vin que j'ai bu me fait-il voir double ? Il y a deux Vénus ici... "
Le marié tourna brusquement la tête d'un air effaré, qui fit rire tout le monde.
" Oui, poursuivit M. de Peyrehorade, il y a deux Vénus sous mon toit. L'une, je l'ai trouvée dans la terre comme une truffe ; l'autre, descendue des cieux, vient de nous partager sa ceinture. "
Il voulait dire sa jarretière.
" Mon fils, choisis de la Vénus romaine ou de la catalane celle que tu préfères. Le maraud prend la catalane, et sa part est la meilleure. La romaine est noire, la catalane est blanche. La romaine est froide, la catalane enflamme tout ce qui l'approche. "
Cette chute excita un tel hourra, des applaudissements si bruyants et des rires si sonores, que je crus que le plafond allait nous tomber sur la tête. Autour de la table, il n'y avait que trois visages sérieux, ceux des mariés et le mien. J'avais un grand mal de tête ; et puis, je ne sais pourquoi, un mariage m'attriste toujours. Celui-là, en outre, me dégoûtait un peu.
Les derniers couplets ayant été chantés par l'adjoint du maire, et ils étaient fort lestes, je dois le dire, on passa dans le salon pour jouir du départ de la mariée, qui devait être bientôt conduite à sa chambre, car il était près de minuit.
M.Alphonse me tira dans l'embrasure d'une fenêtre, et me dit en détournant les yeux : "Vous allez vous moquer de moi... Mais je ne sais ce que j'ai... je suis ensorcelé ! le diable m'emporte ! "
La première pensée qui me vint fut qu'il se croyait menacé de quelque malheur du genre de ceux dont parlent Montaigne et Mme de Sévigné : " Tout l'empire amoureux est plein d'histoires tragiques ", etc.
Je croyais que ces sortes d'accidents n'arrivaient qu'aux gens d'esprit, me dis-je à moi-même.
" Vous avez trop bu de vin de Collioure, mon cher monsieur Alphonse, lui dis-je. Je vous avais prévenu.
- Oui, peut-être. Mais c'est quelque chose de bien plus terrible. "
Il avait la voix entrecoupée. Je le crus tout à fait ivre.
"Vous savez bien mon anneau ? poursuivit-il après un silence.
Eh bien! on l'a pris ?
Non.
En ce cas, vous l'avez ?
Non... je... je ne puis l'ôter du doigt de cette diable de Vénus.
Bon ! vous n'avez pas tiré assez fort.
Si fait... Mais la Vénus... elle a serré le doigt. "
Il me regardait fixement d'un air hagard, s'appuyant à l'espagnolette pour ne pas tomber.
" Quel conte ! lui dis-je. Vous avez trop enfoncé l'anneau. Demain vous l'aurez avec des tenailles. Mais prenez garde de gâter la statue.
- Non, vous dis-je. Le doigt de la Vénus est retiré, reployé ; elle serre la main, m'entendez-vous ?... C'est ma femme, apparemment, puisque je lui ai donné mon anneau ... Elle ne veut plus le rendre. "
J'éprouvai un frisson subit, et j'eus un instant la chair de poule. Puis, un grand soupir qu'il fit m'envoya une bouffée de vin, et toute émotion disparut.
Le misérable, pensai-je, est complètement ivre.
" Vous êtes antiquaire, monsieur, ajouta le marié d'un ton lamentable ; vous connaissez ces statues-là... il y a peut-être quelque ressort, quelque diablerie, que je ne connais point ... Si vous alliez voir ?
- Volontiers, dis-je. Venez avec moi.
- Non, j'aime mieux que vous y alliez seul. "
Je sortis du salon.

 Activités de l’élève :
Piste 1
La Venus d’Ille
Extrait 4 : Etude
Objectif de la séance : Caractériser l’atmosphère qui règne pendant cette soirée de mariage : 
                                                                                                       du côté des époux, du côté de la famille et des amis

1) Comment le narrateur parle-t-il d’Alphonse au début du texte ? 
     Pour répondre, relève les informations qui nous sont données le concernant ?
Il était près de huit heures quand on se disposa à partir pour Ille. Mais d'abord eut lieu une scène pathétique. La tante de Mlle de Puygarrig, qui lui servait de mère, femme très âgée et fort dévote, ne devait point aller avec nous à la ville. Au départ, elle fit à sa nièce un sermon touchant sur ses devoirs d'épouse, duquel sermon résulta un torrent de larmes et des embrassements sans fin. M. de Peyrehorade comparait cette séparation à l'enlèvement des Sabines. Nous partîmes pourtant, et, pendant la route, chacun s'évertua pour distraire la mariée et la faire rire; mais ce fut en vain.
À Ille, le souper nous attendait, et quel souper ! Si la grosse joie du matin m'avait choqué, je le fus bien davantage des équivoques et des plaisanteries dont le marié et la mariée surtout furent l'objet. Le marié, qui avait disparu un instant avant de se mettre à table, était pâle et d'un sérieux de glace. Il buvait à chaque instant du vieux vin de Collioure presque aussi fort que de l'eau-de-vie. J'étais à côté de lui, et me crus obligé de l'avertir :
" Prenez garde ! on dit que le vin... "
Je ne sais quelle sottise je lui dis pour me mettre à l'unisson des convives.
Il me poussa le genou, et très bas il me dit :
" Quand on se lèvera de table... que je puisse vous dire deux mots. "
Son ton solennel me surprit. Je le regardai plus attentivement, et je remarquai l'étrange altération de ses traits.
" Vous sentez-vous indisposé ? lui demandai-je.
- Non.
Et il se remit à boire.

Quand trouve-t-on la première indication concernant Alphonse ?
Pourquoi est-il si étrangement absent au début ?
En quoi son attitude est-elle radicalement différente de celle de l’extrait précédent (le jeu de paume) ?

 

2) Le regard du narrateur sur la mariée : relève les indications qui sont données sur son attitude ?
Il était près de huit heures quand on se disposa à partir pour Ille. Mais d'abord eut lieu une scène pathétique. La tante de Mlle de Puygarrig, qui lui servait de mère, femme très âgée et fort dévote, ne devait point aller avec nous à la ville. Au départ, elle fit à sa nièce un sermon touchant sur ses devoirs d'épouse, duquel sermon résulta un torrent de larmes et des embrassements sans fin. M. de Peyrehorade comparait cette séparation à l'enlèvement des Sabines. Nous partîmes pourtant, et, pendant la route, chacun s'évertua pour distraire la mariée et la faire rire; mais ce fut en vain.
À Ille, le souper nous attendait, et quel souper ! Si la grosse joie du matin m'avait choqué, je le fus bien davantage des équivoques et des plaisanteries dont le marié et la mariée surtout furent l'objet. Le marié, qui avait disparu un instant avant de se mettre à table, était pâle et d'un sérieux de glace. Il buvait à chaque instant du vieux vin de Collioure presque aussi fort que de l'eau-de-vie. J'étais à côté de lui, et me crus obligé de l'avertir :
" Prenez garde ! on dit que le vin... "
Je ne sais quelle sottise je lui dis pour me mettre à l'unisson des convives.
Il me poussa le genou, et très bas il me dit :
" Quand on se lèvera de table... que je puisse vous dire deux mots. "
Son ton solennel me surprit. Je le regardai plus attentivement, et je remarquai l'étrange altération de ses traits.
" Vous sentez-vous indisposé ? lui demandai-je.
- Non.
Et il se remit à boire.
Relève les mots qui indiquent la joie des participants à la soirée :
Cependant, au milieu des cris et des battements de mains, un enfant de onze ans, qui s'était glissé sous la table, montrait aux assistants un joli ruban blanc et rose qu'il venait de détacher de la cheville de la mariée. On appelle cela sa jarretière. Elle fut aussitôt coupée par morceaux et distribuée aux jeunes gens, qui en ornèrent leur boutonnière, suivant un antique usage qui se conserve encore dans quelques familles patriarcales. Ce fut pour la mariée une occasion de rougir jusqu'au blanc des yeux... Mais son trouble fut au comble lorsque M. de Peyrehorade, ayant réclamé le silence, lui chanta quelques vers catalans, impromptus, disait-il. En voici le sens, si je l'ai bien compris :
" Qu'est-ce donc, mes amis ? Le vin que j'ai bu me fait-il voir double ? Il y a deux Vénus ici... "
Le marié tourna brusquement la tête d'un air effaré, qui fit rire tout le monde.
" Oui, poursuivit M. de Peyrehorade, il y a deux Vénus sous mon toit. L'une, je l'ai trouvée dans la terre comme une truffe ; l'autre, descendue des cieux, vient de nous partager sa ceinture. "
Il voulait dire sa jarretière.
" Mon fils, choisis de la Vénus romaine ou de la catalane celle que tu préfères. Le maraud prend la catalane, et sa part est la meilleure. La romaine est noire, la catalane est blanche. La romaine est froide, la catalane enflamme tout ce qui l'approche. "
Cette chute excita un tel hourra, des applaudissements si bruyants et des rires si sonores, que je crus que le plafond allait nous tomber sur la tête. Autour de la table, il n'y avait que trois visages sérieux, ceux des mariés et le mien. J'avais un grand mal de tête ; et puis, je ne sais pourquoi, un mariage m'attriste toujours. Celui-là, en outre, me dégoûtait un peu.
Les derniers couplets ayant été chantés par l'adjoint du maire, et ils étaient fort lestes, je dois le dire, on passa dans le salon pour jouir du départ de la mariée, qui devait être bientôt conduite à sa chambre, car il était près de minuit.
Que pense le narrateur de cette soirée ?

Complète le tableau ci dessous  pour résumer tes observations :
	Attitude des mariés
	Attitude des amis et parents

	 

 

 

 

 
	 


Piste 2
La Venus d’Ille
Extrait 4 : Etude : piste 2

Objectif de la séance : Caractériser l’atmosphère qui règne pendant cette soirée de mariage : 
                                                                                                              du côté des époux, du côté de la famille et des amis

Texte :

Alphonse semble ici avoir très peur ; comment le narrateur nous fait-il ressentir ce trouble ?
Relève les indices dans les propos d’Alphonse : signes de ponctuation, adjectifs, « indications scèniques » , …

M.Alphonse me tira dans l'embrasure d'une fenêtre, et me dit en détournant les yeux : "Vous allez vous moquer de moi... Mais je ne sais ce que j'ai... je suis ensorcelé ! le diable m'emporte ! "
La première pensée qui me vint fut qu'il se croyait menacé de quelque malheur du genre de ceux dont parlent Montaigne et Mme de Sévigné : " Tout l'empire amoureux est plein d'histoires tragiques ", etc.
Je croyais que ces sortes d'accidents n'arrivaient qu'aux gens d'esprit, me dis-je à moi-même.
" Vous avez trop bu de vin de Collioure, mon cher monsieur Alphonse, lui dis-je. Je vous avais prévenu.
- Oui, peut-être. Mais c'est quelque chose de bien plus terrible. "
Il avait la voix entrecoupée. Je le crus tout à fait ivre.
"Vous savez bien mon anneau ? poursuivit-il après un silence.
Eh bien! on l'a pris ?
Non.
En ce cas, vous l'avez ?
Non... je... je ne puis l'ôter du doigt de cette diable de Vénus.
Bon ! vous n'avez pas tiré assez fort.
Si fait... Mais la Vénus... elle a serré le doigt. "
Il me regardait fixement d'un air hagard, s'appuyant à l'espagnolette pour ne pas tomber.
" Quel conte ! lui dis-je. Vous avez trop enfoncé l'anneau. Demain vous l'aurez avec des tenailles. Mais prenez garde de gâter la statue.

Quelle révélation Alphonse fait-il au narrateur dans les lignes ci-dessous ?

- Non, vous dis-je. Le doigt de la Vénus est retiré, reployé ; elle serre la main, m'entendez-vous ?... C'est ma femme, apparemment, puisque je lui ai donné mon anneau ... Elle ne veut plus le rendre. "
J'éprouvai un frisson subit, et j'eus un instant la chair de poule. Puis, un grand soupir qu'il fit m'envoya une bouffée de vin, et toute émotion disparut.
Le misérable, pensai-je, est complètement ivre.
" Vous êtes antiquaire, monsieur, ajouta le marié d'un ton lamentable ; vous connaissez ces statues-là... il y a peut-être quelque ressort, quelque diablerie, que je ne connais point ... Si vous alliez voir ?
- Volontiers, dis-je. Venez avec moi.
- Non, j'aime mieux que vous y alliez seul. "
Je sortis du salon.

Quelles sont les deux explications que le narrateur donne pour expliquer cette peur ? 
A quel moment précis semble-t-il malgré tout la partager ?
	Explication 1
	 

 

 

	Explication 2
	 

 

 



Relève dans l’ensemble de l’extrait tous les mots qui suggèrent la peur grandissante du jeune marié.

Il était près de huit heures quand on se disposa à partir pour Ille. Mais d'abord eut lieu une scène pathétique. La tante de Mlle de Puygarrig, qui lui servait de mère, femme très âgée et fort dévote, ne devait point aller avec nous à la ville. Au départ, elle fit à sa nièce un sermon touchant sur ses devoirs d'épouse, duquel sermon résulta un torrent de larmes et des embrassements sans fin. M. de Peyrehorade comparait cette séparation à l'enlèvement des Sabines. Nous partîmes pourtant, et, pendant la route, chacun s'évertua pour distraire la mariée et la faire rire; mais ce fut en vain.
À Ille, le souper nous attendait, et quel souper ! Si la grosse joie du matin m'avait choqué, je le fus bien davantage des équivoques et des plaisanteries dont le marié et la mariée surtout furent l'objet. Le marié, qui avait disparu un instant avant de se mettre à table, était pâle et d'un sérieux de glace. Il buvait à chaque instant du vieux vin de Collioure presque aussi fort que de l'eau-de-vie. J'étais à côté de lui, et me crus obligé de l'avertir :
" Prenez garde ! on dit que le vin... "
Je ne sais quelle sottise je lui dis pour me mettre à l'unisson des convives.
Il me poussa le genou, et très bas il me dit :
" Quand on se lèvera de table... que je puisse vous dire deux mots. "
Son ton solennel me surprit. Je le regardai plus attentivement, et je remarquai l'étrange altération de ses traits.
" Vous sentez-vous indisposé ? lui demandai-je.
- Non.
Et il se remit à boire.
Cependant, au milieu des cris et des battements de mains, un enfant de onze ans, qui s'était glissé sous la table, montrait aux assistants un joli ruban blanc et rose qu'il venait de détacher de la cheville de la mariée. On appelle cela sa jarretière. Elle fut aussitôt coupée par morceaux et distribuée aux jeunes gens, qui en ornèrent leur boutonnière, suivant un antique usage qui se conserve encore dans quelques familles patriarcales. Ce fut pour la mariée une occasion de rougir jusqu'au blanc des yeux... Mais son trouble fut au comble lorsque M. de Peyrehorade, ayant réclamé le silence, lui chanta quelques vers catalans, impromptus, disait-il. En voici le sens, si je l'ai bien compris :
" Qu'est-ce donc, mes amis ? Le vin que j'ai bu me fait-il voir double ? Il y a deux Vénus ici... "
Le marié tourna brusquement la tête d'un air effaré, qui fit rire tout le monde.
" Oui, poursuivit M. de Peyrehorade, il y a deux Vénus sous mon toit.
 L'une, je l'ai trouvée dans la terre comme une truffe ; l'autre, descendue des cieux, vient de nous partager sa ceinture. "
Il voulait dire sa jarretière.
" Mon fils, choisis de la Vénus romaine ou de la catalane celle que tu préfères. Le maraud prend la catalane, et sa part est la meilleure. La romaine est noire, la catalane est blanche. La romaine est froide, la catalane enflamme tout ce qui l'approche. "
Cette chute excita un tel hourra, des applaudissements si bruyants et des rires si sonores, que je crus que le plafond allait nous tomber sur la tête. Autour de la table, il n'y avait que trois visages sérieux, ceux des mariés et le mien. J'avais un grand mal de tête ; et puis, je ne sais pourquoi, un mariage m'attriste toujours. Celui-là, en outre, me dégoûtait un peu.
Les derniers couplets ayant été chantés par l'adjoint du maire, et ils étaient fort lestes, je dois le dire, on passa dans le salon pour jouir du départ de la mariée, qui devait être bientôt conduite à sa chambre, car il était près de minuit.M.Alphonse me tira dans l'embrasure d'une fenêtre, et me dit en détournant les yeux : "Vous allez vous moquer de moi... Mais je ne sais ce que j'ai... je suis ensorcelé ! le diable m'emporte ! 
La première pensée qui me vint fut qu'il se croyait menacé de quelque malheur du genre de ceux dont parlent Montaigne et Mme de Sévigné : " Tout l'empire amoureux est plein d'histoires tragiques ", etc.
Je croyais que ces sortes d'accidents n'arrivaient qu'aux gens d'esprit, me dis-je à moi-même.
" Vous avez trop bu de vin de Collioure, mon cher monsieur Alphonse, lui dis-je. Je vous avais prévenu.
- Oui, peut-être. Mais c'est quelque chose de bien plus terrible. "
Il avait la voix entrecoupée. Je le crus tout à fait ivre.
"Vous savez bien mon anneau ? poursuivit-il après un silence.
Eh bien! on l'a pris ?
Non.
En ce cas, vous l'avez ?
Non... je... je ne puis l'ôter du doigt de cette diable de Vénus.
Bon ! vous n'avez pas tiré assez fort.
Si fait... Mais la Vénus... elle a serré le doigt. "
Il me regardait fixement d'un air hagard, s'appuyant à l'espagnolette pour ne pas tomber.
" Quel conte ! lui dis-je. Vous avez trop enfoncé l'anneau. Demain vous l'aurez avec des tenailles. Mais prenez garde de gâter la statue.
- Non, vous dis-je. Le doigt de la Vénus est retiré, reployé ; elle serre la main, m'entendez-vous ?... C'est ma femme, apparemment, puisque je lui ai donné mon anneau ... Elle ne veut plus le rendre. "
J'éprouvai un frisson subit, et j'eus un instant la chair de poule. Puis, un grand soupir qu'il fit m'envoya une bouffée de vin, et toute émotion disparut.
Le misérable, pensai-je, est complètement ivre.
" Vous êtes antiquaire, monsieur, ajouta le marié d'un ton lamentable ; vous connaissez ces statues-là... il y a peut-être quelque ressort, quelque diablerie, que je ne connais point ... Si vous alliez voir ?
- Volontiers, dis-je. Venez avec moi.
- Non, j'aime mieux que vous y alliez seul. "
Je sortis du salon.
Synthèse
La Venus d’Ille
Extrait 4 : Etude : synthèse
Objectif de la séance : 
Caractériser l’atmosphère qui règne pendant cette soirée de mariage : 
du côté des époux, du côté de la famille et des amis

Tu peux maintenant rédiger une synthèse de tes observations sur ton cahier.
· Quelle différence de comportement y a-t-il entre les mariés et les autres invités dès le début de la soirée ? 

· Comment l’étrange sérieux des mariés est-il justifié par le narrateur ? 

· Comment Alphonse apparaît-il tout au long de la soirée ? Qu’a-t-il fait ? Qu’a-t-il découvert ? 

· Comment le narrateur exprime-t-il le trouble de Mr Alphonse ? 
· Comment le justifie-t-il ? 


Retour à la piste 1 
Retour à la piste 2
Description de la séance 5 
La découverte de la mort d'Alphonse 
 

	Objectifs 
	  * deux récits, deux narrateurs : pourquoi ? 
  * les questions qui restent sans réponse 

	Déroulement 
	  * étude comparée des deux récits ( points communs, complémentarité) 

  * Quels sont les indices relevés par le narrateur qui pourraient accréditer le récit de la mariée. 

  * Quels sont les indices qui révèlent la faiblesse de son état mental. 

	Document
	texte et activités 

	Prolongement 
	


La Vénus d’Ille.
Dénouement : extrait 5 : étude
Objectif de la séance : Caractériser le dénouement d’une œuvre fantastique

Texte : 


Le silence régnait depuis quelque temps lorsqu'il fut troublé par des pas lourds qui montaient l'escalier. Les marches de bois craquèrent fortement.
" Quel butor ! m'écriai-je. Je parie qu'il va tomber dans l'escalier. "
Tout redevint tranquille. Je pris un livre pour changer le cours de mes idées. C'était une statistique du département, ornée d'un mémoire de M. de Peyrehorade sur les monuments druidiques de l'arrondissement de Prades. Je m'assoupis à la troisième page.
Je dormis mal et me réveillai plusieurs fois. Il pouvait être cinq heures du matin, et j'étais éveillé depuis plus de vingt minutes lorsque le coq chanta. Le jour allait se lever. Alors j'entendis distinctement les mêmes pas lourds, le même craquement de l'escalier que j'avais entendus avant de m'endormir. Cela me parut singulier. J'essayai, en bâillant, de deviner pourquoi M. Alphonse se levait si matin. Je n'imaginais rien de vraisemblable. J'allais refermer les yeux lorsque mon attention fut de nouveau excitée par des trépignements étranges auxquels se mêlèrent bientôt le tintement des sonnettes et le bruit de portes qui s'ouvraient avec fracas, puis je distinguai des cris confus.
Mon ivrogne aura mis le feu quelque part! pensais-je en sautant à bas de mon lit.
Je m'habillai rapidement et j'entrai dans le corridor. De l'extrémité opposée partaient des cris et des lamentations, et une voix déchirante dominait toutes les autres: " Mon fils! mon fils ! " Il était évident qu'un malheur était arrivé à M. Alphonse. Je courus à la chambre nuptiale : elle était pleine de monde. Le premier spectacle qui frappa ma vue fut le jeune homme à demi-vêtu, étendu en travers sur le lit dont le bois était brisé. Il était livide, sans mouvement. Sa mère pleurait et criait à côté de lui. M. de Peyrehorade s'agitait, lui frottait les tempes avec de l'eau de Cologne, ou lui mettait des sels sous le nez. Hélas! depuis longtemps son fils était mort. Sur un canapé, à l'autre bout de la chambre, était la mariée, en proie à d'horribles convulsions. Elle poussait des cris inarticulés, et deux robustes servantes avaient toutes les peines du monde à la contenir.
" Mon Dieu ! m'écriai-je, qu'est-il donc arrivé ? "
Je m'approchai du lit et soulevai le corps du malheureux jeune homme: il était déjà roide et froid. Ses dents serrées et sa figure noircie exprimaient les plus affreuses angoisses. Il paraissait assez que sa mort avait été violente et son agonie terrible. Nulle trace de sang cependant sur ses habits. J'écartai sa chemise et vis sur sa poitrine une empreinte livide qui se prolongeait sur les côtes et le dos. On eût dit qu'il avait été étreint dans un cercle de fer. Mon pied posa sur quelque chose de dur qui se trouvait sur le tapis ; je me baissai et vis la bague de diamants.
J'entraînai M. de Peyrehorade et sa femme dans leur chambre; puis j'y fis porter la mariée. "Vous avez encore une fille, leur dis-je, vous lui devez vos soins. " Alors je les laissai seuls.
Il ne me paraissait pas douteux que M. Alphonse n'eût été victime d'un assassinat dont les auteurs avaient trouvé moyen de s'introduire la nuit dans la chambre de la mariée. Ces meurtrissures à la poitrine, leur direction circulaire m'embarrassaient beaucoup pourtant, car un bâton ou une barre de fer n'aurait pu les produire. Tout d'un coup je me souvins d'avoir entendu dire qu'à Valence des braves se servaient de longs sacs de cuir remplis de sable fin pour assommer les gens dont on leur avait payé la mort. Aussitôt je me rappelai le muletier aragonais et sa menace ; toutefois j'osais à peine penser qu'il eût tiré une si terrible vengeance d'une plaisanterie légère.
J'allais dans la maison, cherchant partout des traces d'effraction, et n'en trouvant nulle part. Je descendis dans le jardin pour voir si les assassins avaient pu s'introduire de ce côté; mais je ne trouvai aucun indice certain. La pluie de la veille avait d'ailleurs tellement détrempé le sol, qu'il n'aurait pu garder d'empreinte bien nette. J'observai pourtant quelques pas profondément imprimés dans la terre; il y en avait dans deux directions contraires, mais sur une même ligne, partant de l'angle de la haie contiguë au jeu de paume et aboutissant à la porte de la maison. Ce pouvaient être les pas de M. Alphonse lorsqu'il était allé chercher son anneau au doigt de la statue. D'un autre côté, la haie, en cet endroit, étant moins fourrée qu'ailleurs, ce devait être sur ce point que les meurtriers l'auraient franchie. Passant et repassant devant la statue, je m'arrêtai un instant pour la considérer. Cette fois, je l'avouerai, je ne pus contempler sans effroi son expression de méchanceté ironique; et, la tête toute pleine des scènes horribles dont je venais d'être le témoin, il me sembla voir une divinité infernale applaudissant au malheur qui frappait cette maison.
Je regagnai ma chambre et j'y restai jusqu'à midi. Alors je sortis et demandai des nouvelles de mes hôtes. Ils étaient un peu plus calmes. Mlle de Puygarrig, je devrais dire la veuve de M. Alphonse, avait repris connaissance. Elle avait même parlé au procureur du roi de Perpignan alors en tournée à Ille, et ce magistrat avait reçu sa déposition. Il me demanda la mienne. Je lui dis ce que je savais, et ne lui cachai pas mes soupçons contre le muletier aragonais. Il ordonna qu'il fût arrêté sur-le-champ.
" Avez-vous appris quelque chose de Mme Alphonse? demandai-je au procureur du roi, lorsque ma déposition fut écrite et signée.
- Cette malheureuse jeune personne est devenue folle, me dit-il en souriant tristement. Folle ! tout à fait folle. Voici ce qu'elle conte :
Elle était couchée, dit-elle, depuis quelques minutes, les rideaux tirés, lorsque la porte de sa chambre s'ouvrit, et quelqu'un entra. Alors, Mme Alphonse était dans la ruelle du lit, la figure tournée vers la muraille. Elle ne fit pas un mouvement, persuadée que c'était son mari. Au bout d'un instant, le lit cria comme s'il était chargé d'un poids énorme. Elle eut grand'peur, mais n'osa pas tourner la tête. Cinq minutes, dix minutes peut-être… elle ne peut se rendre compte du temps, se passèrent de la sorte. Puis elle fit un mouvement involontaire, ou bien la personne qui était dans le lit en fit un, et elle sentit le contact de quelque chose de froid comme la glace, ce sont ses expressions. Elle s'enfonça dans la ruelle tremblant de tous ses membres. Peu après, la porte s'ouvrit une seconde fois, et quelqu'un entra qui dit: Bonsoir, ma petite femme. Bientôt après on tira les rideaux. Elle entendit un cri étouffé. La personne qui était dans le lit, à côté d'elle, se leva sur son séant et parut étendre les bras en avant. Elle tourna la tête alors… et vit, dit-elle, son mari à genoux auprès du lit, la tête à la hauteur de l'oreiller, entre les bras d'une espèce de géant verdâtre qui l'étreignait avec force. Elle dit, et m'a répété vingt fois, pauvre femme !... elle dit qu'elle a reconnu... devinez-vous ? La Vénus de bronze, la statue de M. de Peyrehorade... Depuis qu'elle est dans le pays, tout le monde en rêve. Mais je reprends le récit de la malheureuse folle. À ce spectacle, elle perdit connaissance, et probablement depuis quelques instants elle avait perdu la raison. Elle ne peut en aucune façon dire combien de temps elle demeura évanouie. Revenue à elle, elle revit le fantôme, ou la statue, comme elle dit toujours, immobile, les jambes et le bas du corps dans le lit, le buste et les bras étendus en avant, et entre ses bras son mari, sans mouvement. Un coq chanta. Alors la statue sortie du lit, laissa tomber le cadavre et sortit. Mme Alphonse se pendit à la sonnette, et vous savez le reste. "
Activités de l’élève :
Piste 1 
La Vénus d’Ille.

Dénouement : extrait 5 : étude : piste 1
Objectif de la séance : Caractériser le dénouement d’une œuvre fantastique
 Lis attentivement les deux extraits ci dessous ; quels sont leurs points communs ?

Texte 1 : début du chapitre
Le silence régnait depuis quelque temps lorsqu'il fut troublé par des pas lourds qui montaient l'escalier. Les marches de bois craquèrent fortement.
" Quel butor ! m'écriai-je. Je parie qu'il va tomber dans l'escalier. "
Tout redevint tranquille. Je pris un livre pour changer le cours de mes idées. C'était une statistique du département, ornée d'un mémoire de M. de Peyrehorade sur les monuments druidiques de l'arrondissement de Prades. Je m'assoupis à la troisième page.
Je dormis mal et me réveillai plusieurs fois. Il pouvait être cinq heures du matin, et j'étais éveillé depuis plus de vingt minutes lorsque le coq chanta. Le jour allait se lever. Alors j'entendis distinctement les mêmes pas lourds, le même craquement de l'escalier que j'avais entendus avant de m'endormir. Cela me parut singulier. J'essayai, en bâillant, de deviner pourquoi M. Alphonse se levait si matin. Je n'imaginais rien de vraisemblable. J'allais refermer les yeux lorsque mon attention fut de nouveau excitée par des trépignements étranges auxquels se mêlèrent bientôt le tintement des sonnettes et le bruit de portes qui s'ouvraient avec fracas, puis je distinguai des cris confus.
Mon ivrogne aura mis le feu quelque part! pensais-je en sautant à bas de mon lit.
Je m'habillai rapidement et j'entrai dans le corridor. De l'extrémité opposée partaient des cris et des lamentations, et une voix déchirante dominait toutes les autres: " Mon fils! mon fils ! " Il était évident qu'un malheur était arrivé à M. Alphonse. Je courus à la chambre nuptiale : elle était pleine de monde. Le premier spectacle qui frappa ma vue fut le jeune homme à demi-vêtu, étendu en travers sur le lit dont le bois était brisé. Il était livide, sans mouvement. Sa mère pleurait et criait à côté de lui. M. de Peyrehorade s'agitait, lui frottait les tempes avec de l'eau de Cologne, ou lui mettait des sels sous le nez. Hélas! depuis longtemps son fils était mort. Sur un canapé, à l'autre bout de la chambre, était la mariée, en proie à d'horribles convulsions.
Texte 2 : fin du chapitre
Elle était couchée, dit-elle, depuis quelques minutes, les rideaux tirés, lorsque la porte de sa chambre s'ouvrit, et quelqu'un entra. Alors, Mme Alphonse était dans la ruelle du lit, la figure tournée vers la muraille. Elle ne fit pas un mouvement, persuadée que c'était son mari. Au bout d'un instant, le lit cria comme s'il était chargé d'un poids énorme. Elle eut grand'peur, mais n'osa pas tourner la tête. Cinq minutes, dix minutes peut-être… elle ne peut se rendre compte du temps, se passèrent de la sorte. Puis elle fit un mouvement involontaire, ou bien la personne qui était dans le lit en fit un, et elle sentit le contact de quelque chose de froid comme la glace, ce sont ses expressions. Elle s'enfonça dans la ruelle tremblant de tous ses membres. Peu après, la porte s'ouvrit une seconde fois, et quelqu'un entra qui dit: Bonsoir, ma petite femme. Bientôt après on tira les rideaux. Elle entendit un cri étouffé. La personne qui était dans le lit, à côté d'elle, se leva sur son séant et parut étendre les bras en avant. Elle tourna la tête alors… et vit, dit-elle, son mari à genoux auprès du lit, la tête à la hauteur de l'oreiller, entre les bras d'une espèce de géant verdâtre qui l'étreignait avec force. Elle dit, et m'a répété vingt fois, pauvre femme !... elle dit qu'elle a reconnu... devinez-vous ? La Vénus de bronze, la statue de M. de Peyrehorade... Depuis qu'elle est dans le pays, tout le monde en rêve. Mais je reprends le récit de la malheureuse folle. À ce spectacle, elle perdit connaissance, et probablement depuis quelques instants elle avait perdu la raison. Elle ne peut en aucune façon dire combien de temps elle demeura évanouie. Revenue à elle, elle revit le fantôme, ou la statue, comme elle dit toujours, immobile, les jambes et le bas du corps dans le lit, le buste et les bras étendus en avant, et entre ses bras son mari, sans mouvement. Un coq chanta. Alors la statue sortie du lit, laissa tomber le cadavre et sortit. Mme Alphonse se pendit à la sonnette, et vous savez le reste. "
Pourquoi les deux récits se complètent-ils ?

La Vénus d’Ille.
Dénouement : extrait 5 : étude : piste 2
Objectif de la séance : Caractériser le dénouement d’une œuvre fantastique
 L’enquête du narrateur : 
Relève dans le texte les indices qui pourraient laisser croire au narrateur que c’est la statue qui a tué .
Il ne me paraissait pas douteux que M. Alphonse n'eût été victime d'un assassinat dont les auteurs avaient trouvé moyen de s'introduire la nuit dans la chambre de la mariée. Ces meurtrissures à la poitrine, leur direction circulaire m'embarrassaient beaucoup pourtant, car un bâton ou une barre de fer n'aurait pu les produire. Tout d'un coup je me souvins d'avoir entendu dire qu'à Valence des braves se servaient de longs sacs de cuir remplis de sable fin pour assommer les gens dont on leur avait payé la mort. Aussitôt je me rappelai le muletier aragonais et sa menace ; toutefois j'osais à peine penser qu'il eût tiré une si terrible vengeance d'une plaisanterie légère.
J'allais dans la maison, cherchant partout des traces d'effraction, et n'en trouvant nulle part. Je descendis dans le jardin pour voir si les assassins avaient pu s'introduire de ce côté; mais je ne trouvai aucun indice certain. La pluie de la veille avait d'ailleurs tellement détrempé le sol, qu'il n'aurait pu garder d'empreinte bien nette. J'observai pourtant quelques pas profondément imprimés dans la terre; il y en avait dans deux directions contraires, mais sur une même ligne, partant de l'angle de la haie contiguë au jeu de paume et aboutissant à la porte de la maison. Ce pouvaient être les pas de M. Alphonse lorsqu'il était allé chercher son anneau au doigt de la statue. D'un autre côté, la haie, en cet endroit, étant moins fourrée qu'ailleurs, ce devait être sur ce point que les meurtriers l'auraient franchie. Passant et repassant devant la statue, je m'arrêtai un instant pour la considérer. Cette fois, je l'avouerai, je ne pus contempler sans effroi son expression de méchanceté ironique; et, la tête toute pleine des scènes horribles dont je venais d'être le témoin, il me sembla voir une divinité infernale applaudissant au malheur qui frappait cette maison.
Je regagnai ma chambre et j'y restai jusqu'à midi.
Pourquoi abandonne-t-il cette piste ?
Piste 3
La Vénus d’Ille.
Dénouement : extrait 5 : étude : piste 3
Objectif de la séance : Caractériser le dénouement d’une œuvre fantastique

Relève dans le discours du procureur du roi ce qui selon lui accrédite que madame Alphonse est devenue folle.
- Cette malheureuse jeune personne est devenue folle, me dit-il en souriant tristement. Folle ! tout à fait folle. Voici ce qu'elle conte :
Elle était couchée, dit-elle, depuis quelques minutes, les rideaux tirés, lorsque la porte de sa chambre s'ouvrit, et quelqu'un entra. Alors, Mme Alphonse était dans la ruelle du lit, la figure tournée vers la muraille. Elle ne fit pas un mouvement, persuadée que c'était son mari. Au bout d'un instant, le lit cria comme s'il était chargé d'un poids énorme. Elle eut grand'peur, mais n'osa pas tourner la tête. Cinq minutes, dix minutes peut-être… elle ne peut se rendre compte du temps, se passèrent de la sorte. Puis elle fit un mouvement involontaire, ou bien la personne qui était dans le lit en fit un, et elle sentit le contact de quelque chose de froid comme la glace, ce sont ses expressions. Elle s'enfonça dans la ruelle tremblant de tous ses membres. Peu après, la porte s'ouvrit une seconde fois, et quelqu'un entra qui dit: Bonsoir, ma petite femme. Bientôt après on tira les rideaux. Elle entendit un cri étouffé. La personne qui était dans le lit, à côté d'elle, se leva sur son séant et parut étendre les bras en avant. Elle tourna la tête alors… et vit, dit-elle, son mari à genoux auprès du lit, la tête à la hauteur de l'oreiller, entre les bras d'une espèce de géant verdâtre qui l'étreignait avec force. Elle dit, et m'a répété vingt fois, pauvre femme !... elle dit qu'elle a reconnu... devinez-vous ? La Vénus de bronze, la statue de M. de Peyrehorade... Depuis qu'elle est dans le pays, tout le monde en rêve. Mais je reprends le récit de la malheureuse folle. À ce spectacle, elle perdit connaissance, et probablement depuis quelques instants elle avait perdu la raison. Elle ne peut en aucune façon dire combien de temps elle demeura évanouie. Revenue à elle, elle revit le fantôme, ou la statue, comme elle dit toujours, immobile, les jambes et le bas du corps dans le lit, le buste et les bras étendus en avant, et entre ses bras son mari, sans mouvement. Un coq chanta. Alors la statue sortie du lit, laissa tomber le cadavre et sortit. Mme Alphonse se pendit à la sonnette, et vous savez le reste. "
Que peut penser le narrateur de la Vénus d’Ille en entendant ce récit ?
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